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PRÉFACE 



L'apostolat catholique s'exerce par la prière et la pré- 
dication. Pour nous, dit le Prince des Apôtres, c'est à 
l'oraison et au ministère de la parole que nous nous a|)- 
pliquerons (act. iv, i). 

La prédication exige, dans le prédicateur, la connais- 
sance de l'idiome du peuple qu'il veut évangéliser. 
Aussi le missionnaire catholique regarde-t-il l'étude de 
la langue indigène comme le premier de ses devoirs. 
C'est Tunique raison qui nous a fait entreprendre l'étude 
de la Langue volofe dès notre arrivée en mission au 
mois de mars 1849. 

La difficulté d'apprendre une langue non écrite et 
n'ayant même pas de caractère d'écriture, et la vue de 
tant de missionnaires qui sont morts victimes du climat 
avant d'avoir pu se faire comprendre par les infidèles, 
nous ont fait désirer dès le principe un travail qui pût 
faciliter aux jeunes missionnaires l'étude de cette langue 
et par suite la prédication de l'Évangile. C'est ce qui a 
donné origine à la rédaction de la Grammaire de la 
Langue volofe et à sa publication. 
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La Langue volofe est une des langues les plus impor- 
tantes des côtes occidentales de l'Afrique. Klle est, sur 
le littoral du moins, la première non sémitique, la pre- 
mière qui commence, au nord, la série des nombreuses 
langues de l'immense Nigritie. C'est le fleuve du Sénégal 
qui fait la ligne de séparation entre les langues arabe 
et volofe, comme il la fait entre la race arabe ou maure 
et la race noire. Sur la rive droite sont les maures par- 
lant et écrivant l'arabe, sur la rive gauche les Noirs (') 
parlant le volof. 

Le volof semble être une langue primitive ; car d'a- 
bord elle a plusieurs mots qui sont pour ainsi dire le cri 
de la nature, comme ^(éveiller), 6 (appeler), rakakaki 
(grincement des dents], puis elle a un grand nombre de 
monosyllabes ou de dissyllabes, dont la dernière est 
presque toujours un peu muette, enfin on ne connaît 
aucune langue dont elle dérive. Quoiqu'elle ait adopté 
plusieurs mots de l'arabe, son génie cependant en dif- 
fère radicalement. 

Nous ne croyons pas devoir entrer dans de grands dé- 
tails sur la nature du travail auquel nous nous sommes 
livrés pour rédiger 1^ Grammaire de la Langue .volofe. 
Les personnes familiarisées avec les études comparatives 
des langues sauront l'apprécier par la simple lecture, et 
il ne nous serait pas possible de relever toutes les objec- 
tions que nous avons entendu faire par les personnes 
étrangères à ces mômes études. Nous dirons seulement 

(*) Nous disons Soin au lieu de IS'ègres^ parce que le mol nègre est devenu, sur les 
plages africaines, un terme injurieux. Le mot nègreae cependant est toujours pris en 
bonne parl« 
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que nous avons fait le Iravail d'un mineur, qui ayant dé- 
couvert une mine précieuse, a fouillé, déterré, étalé, 
classé, coUalionné les trésors qu'il a trouvés enfouis. Le 
trésor, la variété des bijoux, leur nouveauté, leur étran- 
gelé, sont des choses entièrement préexistantes au 
travail du mineur. La fouille, l'étalage, le classement 
seuls sont de son fait. Lorsque ses bijoux ressemblent 
à d'autres déjà connus, il leur assigne des noms connus; 
quand il découvre un bijou inconnu, il lui assigne une 
dénomination nouvelle. C'est ce que nous avons fait 
pour la Langue volofe. Nous avons étalé la totalité de ses 
usages quant aux sons, aux mots et aux propositions, et 
nous les avons distingués et classés. Aux choses con- 
nues nous avons donné les noms connus, aux choses 
nouvelles des noms nouveaux. Nous avons trouvé la 
grammaire préexistante dans la langue, et nous avons 
mis au jour cette existence cachée jusqu'ici. 

Nous avons donné dans la r® Partie quelques prin- 
cipes sur les éléments de la parole et de l'écriture, aûn 
de montrer la base s\ir laquelle repose l'alphabet con- 
ventionnel que nous avons adapté. 

Nous avons conservé la division ordinaire des parties 
du discours et leur dénomination technique {*). Mais il 
nous a fallu modifier la signification do quelques termes. 
Ainsi, le volof n'ayant point d'adjectifs quallGcatifs, 

(*) S'il nous avait été pormis d'innover en celle matière, Tétude de la langue volofe 
nous aurait conduit h une division des mots triplement trinitaire, savoir : fo nomen 
(nom)f adnomen (adjeciir). prorwmen (pronom), 2© rerbum (verbe), advfrbum (ad- 
verbe adjonctir). prorerbum (adverbe substitutif et interjection), 30 ffrtnwmen (pré- 
position), prœrerbum (conjonction conjugative), prtrpropoiHio (conjonction de pro- 
position). 
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nous avons classé sous la dénominalion (Vadjectif tout 
mot qui accompagne le nom et le détermine, par consé- 
quent Tarticle. Le volof n'a point de participe. 

Nous aurions pu nous contenter de conjuguer un seul 
verbe attributif, parce que la forme de conjugaison est 
toujours la même. Mais nous avons pensé qu'en conju- 
guant un verbe qualificatif, un verbe d'état et un verbe 
d'action, nous familiariserions plus facilement le lecteur 
avec des tournures étrangères aux langues européennes. 

Dans la syntaxe nous nous sommes écartés de la mé- 
thode des grammaires élémentaires et nous avons donné 
une plus grande place aux parties logiques du discours. 
Nous avons fait ressortir les différents caractères de la 
proposition et de la phrase volofes. 

La Langue volofe est essentiellement démonstrative, 
comme cela se voit dans les adjectifs, dans les différents 
modes des verbes, dans les prépositions et dans quel- 
ques conjonctions. Et ce qu'il y a de remarquable, c'est 
que la même flexion s'emploie pour la présence locale 
d'un objet comme pour la présence d'un fait dans le 
temps 1), la môme pour l'éloignement d'un objet comme 
pour le passé d'un fait «., la même pour l'indéterminé 
du lieu d'un objet et pour l'inconnu du temps futur [Uj. 
Elle a peu de flexions, mais beaucoup de particules 
monosyllabiques qui y suppléent. 

La formation des mots par dérivation y joue un grand 
rôle, tant dans le nom que dans le verbe et produit 
une richesse d'expression et souvent une concision 
étonnantes. (]ette particularité semble être conjmune à 
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presque toutes les langues de l'Afrique occidentale, 
d'après quelques grammaires que nous avons pu con- 
sulter, et font présumer entre elles une certaine affinité. 
Le lecteur, après avoir pris connaissance de notre 
Grammaire, partagera sans nul doute la surprise que 
nous avons éprouvée nous-môme, de trouver tant d'en- 
semble, de délicatesse, de richesse et de régularité dans 
une langue qui de prime-abord semblerait devoir être 
sauvage. Qui l'a inventée? Qui l'a imposée à un grand 
peuple? Qui l'a conservée de génération en génération ? 
Que les œuvres de Dieu sont admii^ables en toute chose, 
en tout lieu et en tout temps ! 

Nous savons que notre travail n'est pas parfait, et 
nous sommes disposé à le perfectionner avec le concours 
du lecteur bienveillant qui voudra bien nous soumettre 
ses observations. Toutefois nous osons espérer qu'il 
pourra, tel qu'il est, être profitable non seulement au 
missionnaire, mais encore au personnel européen du 
commerce, de l'armée, de la marine et de l'administra- 
tion, et même, si nous ne nous faisons piis illusion, à la 
science linguistique. 

Saint-Josepu, le 21 juin, fôle de S. Louis de Gonzaguo, anniversaire 
au Couroonement de Sa Sainteté PIE IX. 1869. 
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Ecrire la grammaire d'une langue nouvelle, ce n'est 
|>as créer les principes d'après lesquels cette langue doit 
être parlée, ni adapter à cette langue les règles gramma- 
ticales d'une langue connue, et encore moins la soumettre 
arbitrairement à de semblables règles ; mais c'est rappor- 
ter les institutions usuelles de cette langue aux principes 
immuables et généraux du langage, et rechercher en 
quoi elles s'accordent avec ces principes et en quoi elles 
t*n diffèrent; c'est, en d'autres mots, constater et con- 

1 
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signer les principes, tant généraux que particuliers, qui 
constituent la raison d*étre de tous les usages propres à 
cette langue. Le grammairien découvre ces principes par 
Tétude el par Tanalyse : mais leur existence lient à celle 
de la langue elle-même et ne dépend aucunement des in- 
vestigations de rhonmie. 

Une langue peut être Tobjet d'une triple analyse : 
analyse phonétique, grammaticale et logique. L'analyse 
phonétique envisage les mots dans leur élément physi- 
que ou matériel, l'analyse grammaticale les examine dans 
leur différence spécifique, et l'analyse logique les consi- 
dère dans leur coordination usuelle. 

La graxmaire de la la:<gce volofe , qui a pour objet de 
faire connaître les principes d'après lesquels cette langue 
est parlée, se divise donc naturellement en trois parties 
qui traiteront successivement : 1** des éléments des mots, 
2^ des différentes espèces de mots, 3** de la syntaxe. 
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CHAPITRE I. 

DES ÉLÉMENTS DES LANGUES EN GÉNÉRAL. * 

DE LA PAROLE ET DE l' ÉCRITURE. 

I. Les mots d'une langue, considérés dans leur élé- 
ment physique ou matériel , sont ou proférés par les 
organes de la parole et perçus par celui de l'ouïe , ou 
représentés aux yeux par les signes de Yécriiure. Ils peu- 
vent donc être envisagés sous deux rapi)orts, celui de 
la prononciation et celui de l'orthographe. 

Toutes les langues ont été parlées avant d'avoir été 
écrites, et, de fait, on n'a écrit que pour représenter ce 
que l'on prononçait déjà auparavant. La prononciation a 



* Ces notions préliminaires sont la clef de 1 orthographe que nous 
adoptons. Elles ont été rédigées en faveur des personnes qui sont peu fa- 
miliarisées avec les principes de la linguistique. 
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donc été dans le principe et doit être, de sa nature, la 
première règle et le modèle de récriture. Ce n'est que 
par l'usage ou par l'effet d'une convention que l'écriture 
devient la reprcsentalioa de la prononciation. Et quand 
cette convention ou cet usage existe, alors on peut dire 
que la prononciation et l'écriture sont corrélatives et 
constituent réciproquement l'image l'une de l'autre. 

II. Les éléments de la parole sont de deux sortes : les 
voix ou sons, et les articulations. 

Les voix ou sous consistent en une simple émission de 
la voix humaine qui se fait passage par le tuyau vocal 
sans aucun concours des organes mobiles de la parole. 

Suivant la forme que leur prête le tuyau vocal , les 
sons deviennent graves ou aigus, c'est ce qui constitue 
entre eux leur différence intrinsèque. * 

Chaque son, grave ou aigu, peut, sans changer de 
nature, avoir une durée plus ou moins longue. 

On peut distinguer des sons simples et des sons dou- 
bles. Un son est simple ou monophthongue , quand par 
une seule émission de voix on fait entendre un son uni- 
que. Un son est double ou diphthongue, quand par une 
seule émission de voix et dans le luéme instant on fait 
entendre deux sons. 

Les arliculaiions consistent dans l'action exercée sur 



* Quelcjues linguistes établissent, parmi les voix représentées par les 
voyelles en français, la distinction progressive suivante : a, o, vu, ou, 
ii, i, r, è; d'autres mettent celle-ci : à, é, a, o, eu, â, ou, é, t, u. 
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les sons par quelqu'un des organes mobiles de la parole, 
tels que les lèvres, la langue, les dents, etc. 

Les articulations se distinguent entre elles selon la na- 
ture de l'organe qui les produit et selon le mode dont le 
même organe les produit. 

Une articulation n'a par elle-môme aucune durée et ne 
peut être entendue que conjointement avec un son. 

11 est de l'essence de l'articulation de précéder le son 
qu'elle modifie, parce que le son une fois échappé n'est 
plus en la disposition de celui qui parle pour en recevoir 
une modification quelconque. Par conséquent toute articu- 
lation est suivie ou censée suivie d'un son qu'elle modifie 
et auquel elle appartient en propre sans pouvoir apparte- 
nir à aucun son précédent. * 

La réunion d'une articulation et d'un son forme un son 
articulé. 

Comme les sons, les articulations peuvent être simples 

ou composées. Une articulation est simple, quand un seul 

organe mobile est en action; elle est composée, quand 

deux ou plusieurs organes agissent à la fois sur le même 
son. 

Les voix et les articulations peuvent devenir nasales. 

La nasalité consiste en c^ que le nez concourt à l'émission 

d'une voix ou d'une articulation. Par sa nature elle suit 

toujours la voix, et précède toujours l'articulation. 



* Ainsi dans le mot français or, le son de o n'appartient pas à l'art icu- 
lation r, parce qu'une fois échappé, il ne peut plus en être modifié, mais 
celle articulation exige après elle un son muet quelconque, quelque peu 
sensible qu'il soit ; aussi prononce-l-on b ptMi près comme s'il y avait o-re. 
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Ces éléments de la parole par eux-inômes ne sont que 
des sons physiques et purement matériels, et ne devien- 
nent les éléments du langage qu'autant qu*ils sont des- 
tinés par Tusage de quelque langue à être les signes des 
idées que Ton peut manifester, c'est-à-dire en tant qu'ils 
sont des mots. 

m. Les éléments de l'écriture correspondent à ceux 
de la parole et sont également de deux sortes : les vo- 
yelles, et les consonnes. (Nous ne parlons que de l'écri- 
ture alphabétique ou phonétique.) 

Le^ voyelles sont des signes qui représentent les voix 
ou sons, et les consonnes sont des signes qui représentent 
les articulations. 

Chez la plupart des peuples, les voyelles et les con- 
sonnes sont des signes de même espèce et reçoivent la 
dénomination commune de lettres. Chez quelques-uns 
cependant, notamment en Orient, on n'écrit ordinaire- 
ment que les consonnes qui seules sont appelées lettres, 
et lorsqu'on veut représenter les voyelles, on emploie des 
signes appelés motions ou pointS'^voyelles, qui se placent, 
non plus dans la série des consonnes, mais au-dessus ou 
au-dessous d'elles. 

Les lettres, voyelles et consonnes» peuvent être simples 
ou composées. Une lettre est simple,quand un seul carac- 
tère représente une voix ou une articulation ; une lettre 
est composée, quand deux ou plusieurs caractères repré- 
sentent une voix unique ou une articulation unique. Peu 
importe dans Tun ot Taulre cas que la voix ou Tarticu- 
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lation représentée soit simple ou composée, car cette 
distinction porte sur la figure et non sur la valeur de 
la lettre/ 

Les signes représentatifs de la parole, ou en d'autres 
termes les lettres, n'ont aucune valeur intrinsèque, leur 
dénomination ainsi que leur forme, considérées en elles-- 
mêmes, sont complètement arbitraires. Ce n'est que de- 
l'usage qui les consacre ou de la convention qui les 
adopte qu'elles tiennent la vertu de représenter les son^ 
et les articulations d'une langue particulière. 

La collection des lettres consacrées ou adoptées pour 
la représentation des sons et des articulations d'une lan^ 
gue s'appelle alphabet. 



CHAPITRE II. 

PRINCIPES ET AVANTAGES DE L'ALPHABET ADOPTÉ. 

Pour apprendre les langues écrites ou imprimées, on 
étudie ordinairement la valeur des lettres de l'alphabet, 
aûn d'acquérir la prononciation, comme aussi pour expo- 
ser par écrit la grammaire d'une langue , on est obligé 
dç parler d'abord des signes représentatifs, par la raison 
que ce n'est qu'aux yeux qu'on peut parler et que ce qui 
s'offre àtlire de la prononciation ne peut s'exprimer que 
par des figures ou lettres. Mais pour apprendre une lan- 



• En français a, p, p, è, i, o, m, b, r, d, /", g, etc., sont des lettres 
simples; au, eu, ou, ch, rpt, pfè, fl, se, str sont des lettres composées. 
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gue non éorilo, ou pour enseigner la grammaire de vive 
voix, il faut comaienoer par la prononciation, Tétudiert se 
r approprier Idle qu'on l'entend sortir de la bouche des 
naturels, en analyser les sons et les articulations, et puis 
représenter ces sons et ces articulations par des signes 
ou lettres. C'est le travail que nous avons fait pour la 
langue volofe. 

La langue volofe n'a point d'écriture qui lui soit pro- 
pre. Ceux des naturels qui connaissent l'arabe l'écrivent» 
mais rarement, avec les caractères de cette langue. Toute- 
fois la grande généralité ne sachant ni lire ni écrire, if 
n'y aurait aucun avantage à se servir de cette écriture, 
et ce serait d'ailleurs une grande difficulté pour les euro- 
péens. 

Après avoir donc étudié avec soin et analysé les sons 
et les articulations qui existent dans le volof, nous avons 
adopté un alphabet conventionnel pour les représenter. 
Et comme on reproche généralement à l'orthographe de 
nos langues européennes beaucoup de graves défauts qui 
sont imposés par l'usage, et que l'absence de tout usage 
en fait d'écriture nous laisse en ce point une liberté pleine 
et entière, nous avons cherché à éviter ces défauts dans 
ralphal)ct que nous adoptons. 

Il nous suffira d'indiquer les principes que nous avons 
suivis pour faire apprécier les avantages qui résultent de 
leur application : 

1** Toute lettre représente un son *, c'est-à-dire qu'il 

• Daru» ce passage lo Icrmo son est pris dans un sens générique, com- 
prenant à lu fois les voix el les articulations. 
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n\ a point de lellres inutiles*; 2" tout son est représenté 
par une lettre, c'est-à-dire qu'il n'y a rien de sous-enten- 
du " ; 3** une même lettre représente toujours le même 
son , c'est*à-dire qu'aucune lettre n^a double valeur, ni 
double emploi'**; 4*^ un même son est toujours repixî- 
sente par la même lettre, c'est-à-dire que deux ou plu- 
sieurs lettres ne sont jamais employées pour exprimer le 
même son****; 5® les sons simples soût représentés par 
des lettres simples, et les sons composés par des lettres^ 
composées; 6® chaque lettre conserve toujours, quelle 
que soit sa position dans le mot, la valeur qu'elle a iso- 
lément dans l'alphabet ; 7^ chaque lettre déjà connue 
conserve une des valeurs qu'elle a dans une de nos 
langues européennes ; 8® les sons étrangers à nos langues 
d'Europe sont représentés par des lettres ordioaires mo- 
difiées par une accentuation conventionnelle : ce môme 
principe est appliqué aux sons simples, qui dans les 
langues européennes, sont représentés par des lettres 
doubles. 



* En français il y a beaucoup de lettres inutiles. Ainsi les mots saints, 
ih dimnaienl, se prononcent à peu près comme s'il y avait .vin, il donné. 

" Dan? les langues orientales on omet souvent les pnints^coy plient, ce qui 
augmente la difficullé do la lecture. En français le m(^mo mot se prononce 
souvent différemment sans que rien Tindique. Ainsi /»/.* se prononce lisse 
quand il est seul, et dans jleur de lys, il se prononce U; l-œufcl bœuf a se 
prononcent différemment, quoiqu'aucun signe représentatif no l'indique. 

*•• En français le (j vaut tanlôt gue tantôt ;>, le x s'emploie pour A*.«, 
//.«, s, z. 

***• En fianç<iis, k et c s'emploient souvent pour représenter le mémo 
son, de mémo s, c et .r; ,s et :; p et ). 
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Les avantages qui résultent de cette niélhode, sont : 
1" une représentation plus facile et plus fidèle de la pro- 
nonciation ; car chaque lettre a une valeur fixe, qui est 
puisée dans la prononciation même des naturels, et non 
dans une analogie plus ou moins exacte avec les lettres 
ou combinaisons de lettres de quelque langue nationale ; 
2® une grande facilité d'apprendre à lire; car il suffit 
pour cela de connaître la valeur isolée des lettres de l'al- 
phat)et ; ^^ cette facilité mise à la portée de tout homme 
à quelque nation qu'il appartienne, ce qui n'a pas lieu 
dans l'adoption des principes d'un alphabet propre à une 
langue nationale; V l'avantage de laisser intacts les prin- 
cipes de la calligraphie ; puisqu'il n'y a aucun caractère 
nouveau à former, mais simplement une accentuation à 
ajouter à des caractères déjà connus. 



CHAPITRE IIL 

ALPHABET VOLOF. 

L'analyse des mots de la langue volofc nous a fait 
constater huit voix ou sons simples, et vingt articulations 
simples, qui sont propres k cet idiome. Dans ce nombre 
une seule voix et cinq articulations sont complètement 
étrangères à la langue française. Plusieurs articulations 
(mt la propriété do devenir nasales, comme il sera dit 
en son lieu. 
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Les mots introduits dans la langue volofc par Tusage 
ou par la nécessité lui ont apporté une voix et une arti- 
culation qui lui sont étrangères , savoir la valeur de Vu 
et celle du z en français. 

Conforniémcnl aux principes exposés dans les chapi- 
tres précédents, nous représentons ces voix et ces articu- 
lations par autant de voyelles et de consonnes simples. 
Nous avons donc dans ralphat)et volof neuf voyelles et 
vingt-une consonnes, en tout trente lettres. * 

L'ordre logique des lettres d'un alphabet serait de pla- 
cer les voyelles avant les consonnes et de classer les unes 
et les autres d'après leur analogie naturelle. Mais une 
innovation en pareille matière présenterait de trop grands 
inconvénients pour les européens dans l'usage du voca- 
bulaire. Nous préférons donc adopter une classification, 
tout arbitraire qu'elle est en elle-même, qui se rapproche 
davantage des langues d'Europe. Nous la donnons dans 
le tableau suivant. 



* Ce nombre de leUres peut paraître de prime-abord un peu considé- 
rable, mais en réalité il Test moins que dans l'aphabet français, quoique 
celui-ci ne compte que 2G lettres. Cela vient de ce que, d'après les prin- 
cipes que avons exposés, nous prenons les lettres accentuées, excepté les 
voyelles longues, pour autant de caractères distincts, tandis qu'en français 
ces mêmes lettres ne comptent que pour une seule. Si nous comptions 
comme on fait pour Talphabet français, au lieu de 50 lettres, nous n'en 
aurions que 21 en tout. 
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CHAPITRE IV. 

DES VOIX ET DES VOYELLES SLMPLES. 

La différence essentielle des voix entre elles vient, 
comme nous l'avons dit , de leur gravité ou de leur 
acuili"! relative. Sous ce rapport les voyelles qui les re- 
présentent, pourraient être classées à peu près dans Tor- 
dre suivant, en conunençant par les graves : 

a, o, e, è, o, u, é, i, u. 

Les voi.v pouvant, sans changer de nature, avoir une 
durée plus ou moins longue, les voyelles qui les repré- 
sentent peuvent être distinguées en brèves, communes et 
longues. Mais comme la dillérence entre les brèves et les 
connnunes est souvent diflicile à saisir, nous ne mar- 
cpions |)ar des signes dislinclils que les longues, comme 
il suit : 

VOYELLES SIMPLES. 



Brerps nu communes. 
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La voyelle e n'a pas de longue corrcspondanle, et V'6 
est une longue qui n'a point de brève corrélative ; c'est 
du moins ce que nous avons constaté jusqu'ici dans les 
mots que nous connaissons. 

Toutes les voyelles n'ont d'autre dénomination que la 
voix ou le son que chacune d'elles représente comme 
brève ou commune. Ainsi les lettres E E E , quoique 
très-ressemblantes dans la forme, doivent être regardées 
comme trois vovelles distinctes et différentes entre elles 
pour la valeur et pour la dénomination. 

VALEUR DES VOYELLES SIMPLES. 

A, a comme en français dans amas. 

Mag, frère ou cousin atné, sœur ou cousine aînée. 
Rak, frère ou cousin puîné, sœur ou cousine puînée. 
Man, ma, moi. 
Yalla, Dieu. 

A â même son que a mais long. 

Bât, cou. voix, parole. 
/M/, seulement. 
Dân, punir. 
Nà, je. 

A, il représente tantôt le son de l'a ordinaire, tantôt 
celui de Ve que nous allons expliquer, et ordinai- 
rement un son sourd qui tient à la fois de l'un et 
de l'autre. Ce son , toujours très-bref, est presque 
muet à S. Louis, au Sénégal et dans le Cayor, mais 
il est plus ouvert et se rapproche davantage de l'a 
k Dakar, dans le Baol et dans les royaumes de 
Sine et do Saloum. 



PREMIKRE PARTIE. 15 

C'est la diversité de cette prononciation qui a 
nécessité Tadoption de cette lettre faisant double 
emploi soit avec Va soit avec IV. 

Mân, pouvoir. 
Sopdf, aimer. 
S4m4, mon. 
\àkà, comme. 
A'rf. il. 

E, e comme en français dans les mots ce et le, ou 
comme eu dans feu. 

Bel, œil. 
£r, lèpre. 
El, incendier. 
Te, être indocile. 
Lef, chose. 

E, é comme é fermé dans le mot français dégénéré. 

Défé, penser, présumer. 
Gêné , sortir, ineltre dehors. 
Séré, sédé, attester. 

K, ë même son quV mais long. 

lïë, mourir. 

Jèf, arrêter, empêcher de tomber. 

Léb, fable. 

Tété, livre. 

E, è comme Yè ouvert en français, dans accès. 

Lèb, devoir (une dette). 
Tèré, défendre. 
Sèt, être pur. 

1^, d même son que è, mais long. 

£, éveiller. 

FeSj être plein. 

Set, regarder, chercher, examiner. 

I, i coinmi» on français. 

Bid, dehors. 
Sfh, haïr. 
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i, i niôine son que t mais long. 

TU, iMro déconcerta. 
Dis, Otre lourd. 
Min, être habitué à. 

O, o coiuiiio en français, toujours un peu ouvert. 

(h, trahir. 

Gor, couper. 

For, trouver, ramasser ce qui est tombé. 

O, o même son que o mais long. 

Dom, enfant. * 

(Jr, jeûner. 
Aor, jeûne. 
0, appeler. 
/Mr, commencer. 

O, () représente le son d'un o fermé et grave (pii lient 
le milieu entre Vo ordinaire et Vu dont il sera 
question ci-après. 

•• • • 

Or, ou vor, être certain. 
Dor, frapper. 

• • • • 

Tortor, fleur. 
Bom, assassiner. 
Dom, poudre. 
Dom i tâl, cendres. 
Gor, garçon, courageux. 

[\ u connue en allemand, et comme ou en français. 

y un, nous. 
Tur, nom. 

Ù, ù môme son cpie u mais long. 

liûniy V. être aveugle; subst. corde. 

Bûr, roi. 

Ftir, fermenter. 

i, il même» son (pie u français. (liMle voyelliî n'a d'em- 
ploi que dans les mots d'origine française. 
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CHAPITRE V. 

1>ES ARTICULATIONS ET DES CONSONNES SIMPLES. 

En distinguant tes cirticulations simples selon la nature 
de Torgane qui les produit , nous pouvons les classer à 
|)eu pi^s comme il suit : 

Labiales : b, p, v, f, m. 
Linguales : d, t, I, n, r, y, d. î, n. 
Gutturales : g, k, h, l|, g. 
Dentales : s, z. 

Plusieurs de ces articulations produites par le même 
organe ne diffèrent entre elles que par le plus ou moins 
de force avec laquelle l'organe les produit. Pour en mieux 
faire ressortir l'analogie, nous rapprochons dans le tableau 
suivant, sous la dénomination de faibles et de fortes, les 
ionsonnes qui les représentent. — Ijcs consonnes neutres 
désignent des articulations qui n'admettent pas la distinc- 
tion de faibles et de fortes. 

CONSONNES SIMPLES. 
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» 

VALBUII DES CO.ISONNES SIMPLES. 

Pour saisir cxaclcinent la valeur des consonnes, sur- 
tout de celles qui sont étrangères à nos langues d'Europe, 
il faut se rappeler qu'elles peuvent être prononcées de 
deux manières, par expiration et par aspiration. Ainsi 
nous prononçons b d g par expiration en disant 6a, da, 
ga; nous prononçons ces mômes lettres par aspiration en 
disant ab, ad, ag. Seulement dans le second cas la 
consonne ne peut être articulée qu'avec un son muet 
quelconque, peu sensible il est vrai, mais qu'on ajoute 
naturellement et nécessairement. 

Dans le volof toutes les consonnes peuvent être pro- 
noncées en ces deux manières. Ainsi on dit : av, ay, ad, 
ai, ah, ail, ag, comme on dit va, ya, da, ta, ha. M, ga, 
tout aussi bien que nous disons en français ab et ba, * 

B, b comme en français. 

lia, laisser, céder. 
i!b, charger un navire. 
Itûh, balayer. 



P, p comme en français. 



/*èp, graine. 

Pipi, pipà, espèce de marsouin. 



D, d comme eu français. 



Dedâ, tourner le dos à quelqu'un, ne pas l'écouler. 
y>ôm, enEant. 
Dët, non. 
Dedét, non non. 



* C'est pour n'avoir pas saisi ce principe que le baron Roger a adopté 
trois signes ou combinaisons de lettres Idi, rh, hr, pour une seule or 
même articulation que nous exprimons par ff. 
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T, l comiiie en français dans le Uïot fête, sans avoir 
jamais le son de s. 

At, année. 
Ta, être stagnant. 
Tttal, effrayer. 
Tût, petit. 

P, d représente une articulation linguale et mouillée qui 
n'existe point en français, et qu'aucune combi- 
naison de nos lettres ne-peut rendre exactement. 
Il faut l'entendre de la bouche des naturels. On 
peut en approcher un peu, en s'efTorçant de pro- 
noncer par une seule émission de voix le d avec 
le j allemand ou avec le y consonne anglaise. 

f)e ou dé, front. 
f)î, semer. 

Ad, accrocher, mettre en haut. 
Mud, finir. • 

f}o(iàlà, celui-là. (Prononcez dj(%fjalé suivant l'alle- 
mand ou Jyôdyiilé suivant l'anglais.) 

Ouehpus jKMSonnes veulent trouver dans l'ar- 
liculalion rc»présenléo par le d la valeur du ; an- 
glais ou du g italien devant c et t. Il peut \ avoir 
(|uel(pie analogie» enire ci»s différentes articula- 
tions, mais elles son! loin d'étn» identiques. 
1\ t représente rarticulalion forte corr(\si>ondant par- 
faitement à celle de la consonni* d, dont i»lle 
diffère exactement connue le d du /. 

Ta, à, de, en, par, etc. 
Baf,:', ;!!;raiMcr le gros ni.l. 
Hoh', tiRT Vvpvv du fourreau. 
Sut, \oloi, dérober. 
Attiin! exclamation do mépris. 
.1/ ' exclamation pour rmpéchei «n. déj;àt ou pour 
fHiro marrhor. 



-• • -"^ 



1* l 
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^ iit^MM^AAiie iou|ours. infflie devant c et •. coaune 
•I .rua^aisi^ devant a. o. m; il n*a jamais la valeur 
iUj li*ai^;ai>. 

'Hiid, éCra coort. 

fjetfer^ espèce de dartre. (ProDOoœi gmf^fmêrr.\ 

tjem^ croire. (ProDoncez gufumm.) 



ctMUUàe en français. 



1^. jeOiie. 
hier, maison. 
Sak^ ensuite, or, donc. 
lAr, avec, et. 

• UàiiUio lo A aspiré en français : Fusagc de Ta^pi- 
.aiiou >iiiiplo parait être purement euphonique 
c; facultatir. car la plupart des mots peuvent se 
mououivr avec ou sans aspiration. 

lf«iiN, ain, avoir. 
Hor^ or, trahir. 
5<j4«rf, bcuii, pardonner. 

i > cpi\*setile un son guttural et se prononce comme 
ic Idki urube, ou comme le ch allemand après a et 
A v^u ^\>mme Icj espagnol dans le mot hijo (fils). 

Hob, feuille d'arbrp. 
ll^, Hre lent, retarder. 
ffél^, combattre. 

Nvvus l'epréscntons par kh une articulation qui 
o\tsK^ âu milieu de quelques mots et que d'autres 
v\tt\iHit i>ar le qof arabe ou par le kha redoublé 
vHt jKir di*s lettres représentatives de ces consonnes 
«uU's. Toutefois il est à remarquer que notre kfi 
ii\\>t |M> une consonne composée, représentant 
uuc artix'ulation nouvelle ou appartenant à la 
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môme syllabe, mais deux consonnes distinctes 
conservant chacune sa valeur distincte et appar- 
tenant la première à la syllabe qui précède et la 
seconde à celle qui suit. Ainsi nous écrivons : 

ïïakhà, prononcez dak-hà chasser. 

Nakf^à, — nak-yi suer. 

Yakf^à, — yak'J^à gâler, 

Yakf^u, — yok'f^u être gâté. 

Takhà, — tak'-hà cdlicr. 

Il est encore à observer que la prononciation 
que nous indiquons, tout en paraissant être la 
plus correcte, n'est cependant pas absolument gé- 
nérale. Dans les contrées où Va final se fait sentir 
davantage, l'on entend ordinairement la simple 
articulation du fi, comme s'il y avait dahà, iiafiàf 
yakà, etc. 

V, V représente une articulation labiale qui n'est autre 
chose que la voix u rendue consonne. Elle se pro- 
nonce par expiration et par aspiration, et dans les 
deux cas elle a quelque chose de Vu volof avec 
ce que le t? français a de labial. Les arabes et les 
hébreux expriment l'équivalent de ce son par la 
lettre vaû qui est à la fois voyelle et consonne. 

Cette articulation n'est pas facile à saisir et à 
préciser. Nous en avons la preuve dans la variété 
des lettres employées jusqu'ici pour la représen- 
ter.' Ce que nos recherches pous ont fait découvrir 

* Dard et le baron Roger ont adopté simultanément le v et le w\ à leur 
imitation, nous avions jusqu'ici employé également ces deux consonnes ; 
Tabbé Boilat ne se sert que du w, d'autres indigènes non moins compé- 
lenls n'emploient que le i\ enfin beaucoup de français écrivent on. 
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de certain, c'est : 1** qu'il n'existe qu'une seule 
articulation de celte nature en volol"; 2** qu'elle 
diffère de la valeur du r français ainsi que de celle 
du w anglais, mais qu'on est toujours compris en 
prononçant à peu près comme l'un ou comme 
l'autre; 3** que, lorsqu'elle est prononcée par aspi- 
ration à la (in des mots, la voix u domine, et alors 
elle forme avec la voyelle qui précède une espèce 
de di|)hthongue, sans toutefois perdre complète- 
ment ce qu'il y a de labial dans sa consonnance; ' 
4** que quelquefois, surtout au commencenient de 
certains mots et entre deux voyelles, elle est sim- 
plement euphonique et, dans ce cas, elle est très- 
faible, à peu près comme le t? français. C'est cette 
dernièr-3 considération jointe à des avantages ty- 
pograpliiques qui nous a fait adopler le v de prc^ 
• en ce au te. i 

Vè, ongle. 

V(th, parler. 

^o, 0, appeler. 

Vmi, on, autrefois. 

Vau, oui. 

Bav, aboyer. 

Tèv, être présent. 

Dér, délracter. 

Dir, oindre. 

Sut\ faire du bruit. 

I)ai\ courir, 

Ilev, avoir lieu. 

\àt\ I«ier. 

Xâi\ s'envoler, voler. 

Tav, pleuvoir, pluir 

Bav, échapper. 

^atuié, mais. 
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Comme quelquefois il peut paraître douteux si 
c'est un t? ou un ti qu'il faut écrire à la (in des 
mots , nous, fesons remarquer que nous avons 
mis V dans, le radical toutes les fois que cette 
consonne se trouve dans le dérivé. Ainsi nous 
écrivons : 

Èv (lier) à cause de son dérivé évàl (lie). 

^tt (s'éveiller) éul (éveille-toi). 

Vov (être sec) , tx)vàl (sécher). 

Gav (être prompt) gavàl (sois prompt). 

Tahav (être debout) taf^avàl (sois debout). 

Tafiau (présider) la^aul (préside). 

Au lieu de eu, éul et de tuhau. tahaul on dit 
aussi : évu, évul, et tahavu, tahavul. 

F, f comme en français. 

Fûf, soufler. 

Pab, prendre. 

Ûf, réchauffer dans son sein. 

Fan? où? 

Fu nèk, partout. 

Z , z comme en français ; cette lettre no s'emploie que 
dans les mots qui viennent du français, et elle 
remplace : 1** le 5 toutes les fois que celui-ci doit 
se prononcer comme s, 2** \ej et son équivalent jf, 
que les indigènes prononcent difliciiement. Ceux 
qui ne savent pas le français font entendre l'arti- 
culation du s dur plutôt que du :; proprement dit. 

Batizè^ baptême, baptiser. 
Zozèf, Joseph. 
Ezên, Eugène. 
Oiaz, otage. 
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S, s comme eu français, toujours sifRiint, sans aToir 
jamais le son de z, quoi<{u*il [Hiisse se trouver 
entre deux voyelles. Dans les mois introduits du 
français où se trouve un cA les indigènes pronon- 
cent s et nous l'écrivons de même. 

Sm, faire. 

Isi, apporter. (Prononcez issi ou ici.} 

Sapitàr, chapitre. 

Sarht, Chariot. 

Y, y représente une articulation linguale, ou palatale si 
Ton veut, mouillée; c'est proprement la voix t 
rendue consonne et correspond exactement au/ 
des allemands et au y consonne des anglais. 

A cause de son analogie avec l't, le y final iorme, 
comme le v, avec la voyelle qui précède une es- 
pèce de diphthongue. 

Fé», être pire. 

Yîh, être lent. 

Yà, ôlre larçe. 

Yôn, chemin, rHigion, justice. 

Ayaylo, alterner. 

Â}f, être funeste; bây, père. 

Bày, cultÎTer. 

D'éy, parler à voix basse; fi^y^ nager. 

Tey, être limpide. 

Dvy, pleurer. 

Guy, baobab ; dtiy, puiser de l'eau. 

Nous mettons le y final au lieu de Tt dans les 
cas douteux, toutes les fois qu'un dérivé du mot 
l'exige. Ainsi nous écrivons : 

May (donner) et non mai à cause de mayâl (donne). 

Bai ou baifi (laisser; et non bay bail ou bayil (laisse;. 

Bày (père) ei non M Mi^, adopter |K)ur son père. 
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G, a représenie une articulation nasale et gutturale qui 
e^ complètement étrangère à la langue française, 
mais que nous trouvons exprimée en anglais et 
en allemand par le g : en anglais, à la (in dès 
mots, comme bring (apporte), young (jeune), et en 
allemand, au milieu et à la fin des mots, comme 
bringen (ap|)orter), hring (apporte), hang (pen- 
chant). En volof ce son est usité au commence- 
ment, au milieu et à la fin des mots. 

Gà^, braire. 

Gabu, étro fier. 

Gà* 9àf}§, avoir la bouche béante. 

Bari^g, espèce de petite abeille. 

Géi\ miauler. 

L, I comme en français, sans avoir jamais un son 
mouillé. 

Lai, lit/ 

Lâl, toucber. 

Dalà^ cbausdure. 

D(U, seulement. 

Dal^ être apaisé, se loger, éclioir, etc. 

M, m comme en français. 

Mânif aïeul. 
Môm, lui. 
M<hn, posséder. 
MâSy toujours, 
vlm, exister, avoir. 

N» n comme en français, son naturel. 

Mon, moi. 

En, placer ou charger sur la t^te. 

Nàn, boire. 

Nèn, œuf. 

y en, pur, sans mélange. 

iVa, jo. 

sa, il. 
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Nous verrons dans le chapitre suivant que m et 
n s'emploient quelquefois comme signes ortho- 
graphiques des lettres nasales, ainsi que n. 
S, tl comme en espagnol, ou comme gne en français 
dans le mot épargne. 

Nu, nâf ni, eux, ils, elles. 
Nân, prier. 
Ban, refuser. 
Sakà^ manquer. 

R, r comme en français. 

Rer, être perdu. 

Rér, souper. 

Btr, ventre; intérieur d'une chose. 

Bër, Gorée. 



CHAPITRE VI. 

DES SONS ET LETTRES COMPOSÉS. 
SONS ET LETTRES NASALS. 

I. L'analyse phonétique de la langue volofe ne nous a 

fait découvrir aucun son composé, ni voix, ni arlicula- 
tion. 

Nous avons fait remarquer dans le chapitre précédent 
que les consonnes finales v et y forment avec la voyelle 
qui les précède une espèce de diphthongue, mais non 
une diphthongue proprement dite, parce que ces lettres, 
tout en participant, dans ce cas, à la vocalilé de l'i* et de 
Tt. ne perdent pas leur consonalilé propre. 
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Nous avons également fait observer que le kh n'est pas 
une consonne composée représentant soit une articulation 
simple différente des autres, soit une articulation com- 
posée, mais simplement deux consonnes distinctes appar- 
tenant à des syllabes différentes. 

Du reste, jamais deux articulations distinctes n'appar- 
tiennent à la même syllabe. Cela est tellement vrai, que 
les indigènes qui ne parlent pas le français ne prononcent 
jamais deux consonnes consécutives sans les séparer par 
un son muet. Ainsi ils disent : 



lieleu ou bàle 


pour 


bleu. 


Fiiransoaif 


— 


François. 


Fàransè 


— 


français. 


Fârèr 


— 


frère. 


Kèrtién 


— 


chrélion. 


Jparat^ii 


• — 


apprenti. 


Pàrètàr 


— 


prôtre. 


Angâlè 


— 


anglais. 


Tabel, talml 


~~ 


table. 


Ferédèrik 


^^ 


Frédéric. 



il. Le son nasal est très-fréquent en volof. Il existe 
en l)eaucoup d'articulations initiales, surtout des noms 
dérivés. On le trouve aussi souvent au milieu et à la lin 
des mots dans les syllal)es suivies d'articulations guttu- 
rales, et dans ce cas on peut le considérer comme affec- 
tant la voix. Enfin plusieurs mots adoptés du français 
renferment également ce son affectant les voyelles. 

La nasalité n'étant qu'une modification d'une voix ou 
d'une articulation simple, nous aurions dû, comme con- 
séquence rigoureuse des principes posés, indiquer cette 
modification par une accentuation conventionnelle ajou- 
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tée aux lettres simples, mais nous avons été arrêtés par 
les difficultés typographiques que nous aurions rencon- 
trées. Nous avons adopté de préférence des combinaisons 
de lettres faciles à saisir et à retenir. 

Ainsi nous représentons le son nasal par des lettres 
composées que nous appellerons consonnes et voyelles 
nasales, selon que la nasalité aifecte des articulations on 
des voix, comme il suit : 

CONSONNES NASALES. 

Les consonnes susceptibles de devenir nasales sont mr 
nombre de dix, savoir : 6, p, d, /, fl, |, g, g, k, h. 



MB 


tnb 


ND 


nd 


ND 

• • 


nd 

• • 


NG 


ng 



MP 


mp 


NT 


fit 


NT 

• • 


ni 


NK 


nk 


NH 


nh 



Nil ng 

Ces consonnes nasales ne se rencontrent jamais que 
comme initiales des mots; et leur valeur n'est autre chose 
que la valeur simple de chacune d'elles affectée de la 
nasalité qui, de sa nature, comme nous l'avons dit ail- 
leurs, précède toujours l'articulation et suit toujours la 
voix. Les lettres initiales m et n précédant une autre 
consonne doivent donc être regardées comme des signes 
simplement orthographiques. 

Mbaal, pardon de baal, pardonner. 

Mpèhé, moyen — fèJ^è, faire on sorle. 

Ndôrté^ commencement. . dur, commencer. 
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Ntaèi, paresse de titèl, être paresseux. 

Ndàm, esclavage <i4m, esclave. 

Nfofèl, amour sopà^ aimer. 

Ngem, foi gem croire. 

Nkèr^ ombre 

Nhèl, esprit 

Ngâl^, braiment gâl^, braire. 

Ndàmbur, liberté, .... dàmbur, libre, ôtre libre. 

On voit par les exemples qui précèdent que le /*, pour 
devenir nasal, se change en p, et s en t. 

VOYELLES NASALES. 

Toutes les voyelles sont susceptibles de devenir na- 
sales ; et elles peuvent ôtre brèves ou longues. 



4^ a^ 
£jy et} 
ÉIS et} 



OUf 09 
UN u^ 
UN ûf} 



La valeur des voyelles nasales est absolument la môme 
que celle des voyelles simples affectées de la nasalité. Le 
9 est donc simplement un signe orthographique. 

Av^gi, voici. 

BarérLd, espèce de petite abeille. 

Mif^gi, me voici. 

[Mvarig bà^ Tavent. 

Èijigil, pendre. 

Èniju, Hro pendu, se pendre. 

Nangu, recevoir. 

Dangu, église. 

Mnngif le voici. 

Lcranzil bà, TËvangile. 

Limoçjf, citron. 
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CHAPITRE VII. 

CONTRACnOXS. ÉLISIONS. LETTRES EUPHONIQUES. 

Dans les chapitres qui précèdent, nous avons exposé 
(ous les éléments constitutifs du système phonétique de la 
langue volofe. Nous avons vu : 1** que tous les sons, voix 
et articulations, qui peuvent se rencontrer, sont ou sim- 
ples ou nasals ; 2'' (jue les voix, simples et nasales, peu- 
vent être brèves ou communes ou longues; 3® qu'il nV a 
ni di|)litliongues proprement dites, ni articulations com- 
posées; i" que les sons simples, voix et articulations, sont 
représentés par des lettres simples, voj elles et consonnes; 
5" que les voix et les articulations nasales sont représen- 
tées |)ar des voyelles et [nw des consonnes composées. 

Cet exposé sufHl pour prononcer tous les mots volofs 
donnés isolément ou coordonnés entre eux, et même 
pour apprendre et comprendit; tous les mots isolés. Mais 
il est insuiliscnil soit pour co4)rdonner phonétiquement 
les mots entre eux, soit pourconquendre le langage suivi 
et les mots dérivés; parce que, dans ce cas, Feuphonie 
l'ait subir aux mots isolés de^ uiodiiications qui les ftmt 
souvent mécoiuiaître. La coimaissimce de ces minlilica- 
lions est donc nécessaire pour acquérir une élocution 
correcte et plus encore pour conq)rendre les indigènes 
<pH ne inan(pienl jamais iren faite usage. 

(a's modilicalions se font par conlraclion, par élisi(»n 
cl par Iellri»> euphunicpies. Nuu> allons en indiquer les 
|»lus n>u<'lli*>. 



t. 

r 
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CONTRACTIONS. 

Nous eu tendons ici par conlraclion la réduction de 
deux ou de plusieurs syllabes en une seule. 

La contraction a lieu ordinairement, d'une manière 
ivgulière, quand deux voyelles se rencontrent et qu'il 
n'y a ni élision ni lettre euphonique, comme l'indiquent 
le tableau et les exemples suivants. 




iid (N hûr, (pour ma à di), c*e.st moi qui suis roi. 
YcUlâkodéf (\}OUT YtUlaà), c'est llieu qui l'a fail. 
IMVn nà ko </(*/* (pour dà on), je l'avais fait autrefois. 

Humakoghiè' (\)our gêiu'é), lorsque je le ferai sortir. 

Su mti ko sope (pour so/xï é), si je l'aime. 

Su ma ko dèfatë (pour défaite), si je le fais encore. 

Awêli (pour rnné ati) avoir encore. 

(h- k (pour ù!è ak), diirérer avec. 

Aînntjc'k yoy (pour munyiak), le voici avec vous. 

Yen à di bùr, (pour di i bûr), c'est vous qui ^tes roi.N, 

Topandôli (pour ti/fKindn «//), imiter encore. 

lian ko de/ (pour hnh Lo a di'f), refuser de le faire. 

\ô di bûr (pour nu a di i bûr), c'est nous tpii sommes roi> 
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Dànâii (pour dânu o^i), tomber encore. 

Su ma ko yahCt (pour yvhué), si je l'emporte. 

Su ma ko topandô (poar topandoé), si je Timite. 

Non nà (pour néonnà)^ il avait dit. 

Ti tond 'm (pour tono àm), par sa souffrance. 

Ndudé ' dôm dà (pour ndudu u), la naissance de l'enfant. 

H y a plusieurs contractions auxquelles il est difficile 
d'assigner une raison d'être étymologique et régulière. 
Mais elles sont réellement consacrées par Tusage et leur 
emploi est très-fréquent/ 



Lui pour lu dul. 


Sô pour su ngâ. 


Bô — bu nga. 


Fô — fu nga. 


Dâ — dâ nga. 


Lô — lu nga. 


Dô — du la ou du nga. 


Yâ — vov à. 



Lui méin, 
Dô dikc, 
Dà vaff, 
Dé ko dèf, 
Sô ko dèfé. 



si ce n'est lui. 
quand tu arriveras, 
tu parleras, 
lu ne le feras pas. 



si tu le fais. 

Fô dèm on ? où t'en étais-tu allé î* d'où viens-tu? 
Fô di dèm ? où t'en vas-tu ? 

que viens- tu cliercher? 

t|ue vas-tu cherclier ? 

c'est toi qui on es la cause. 



Lô di (Usi ? 
Lô di iUi ? 
Yà lalu 



On dit aussi \jov à (c'est toi) sans contraction, lorscpie 
ces mots ne sont pas suivis d'un verbe. 



* i^est le dialecte volof appelé Lébou qui semble donner la clef de tou- 
tes ces contractions. Dans ce dialecte on dit : av (toi) pour \nn\ av a 
(c'est toi) pour %jov ù, à ko dèf (c'est loi qui l'as fait) pour yà ko dèf. 
Av ou a serait donc le radical primitif de la seconde personne ; v ^t nq 
ne seraient que des lettres euphoniques consacrées par rusaj;e, et dans ce 
cds. toutes les contractions citées seraient régulières : 6 serait pour u a 
et à (H)ur a a. 
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ÉLISIONS. 

Nous entendons par élisicm Ja suppression d'une lettre 
et môme d'une syllabe. 

1. L'rt final s'élide ordinairement devant une aulre 
voyelle et souvent à la fin de la phrase. 

Sop'ôn nà ko (pour sopà <5n) , jo l'avais aimé. 
Sopu ma ko ( pour sopàu ) Jo ne l'aime pas. 
Du ma ko top (pour topa), je ne le suivrai pas. 
Ku nèk (pour nèkà), chacun. 

2. L'adjectif conjonclif m s'élide dans les noms 
composés et quelquefois entre deux noms régis \\m 
.par l'autre. 

i • Borom-katan ( pour borom u katan ), matlro de la force, toat-puissant. 
ra-fier( pour Fa u^è'r) , Goréen, habitant de Goréo. 
Vahtu * ndéki (pour rahtu u ndéki), heure du déjeuner. 

3. La syllabe finale al dans les verbes terminés 
par une consonne et la lettre l dans ceux terminés 
par une voyelle s'élident toujours à l'impératif devant 
le pronom personnel. 

Dèf ko ( pour défàl ko), fais-le. 

Dèfal ma ko (pour dèfalàl ma A*o), fais-le pour moi. 

May tnà (pour mayàl ma), donne-moi. 

Mayal ma ko ko ( pour moyalàl ma ko ko), donnc-le-Iui pour moi. 

Bayiko (pour '»oi/i7 ko), laisse-le. 

4. Le / final dans les verbes négatifs s'élide égale- 
ment toujours devant le pronom personnel, soit sujet 
soit régime. 

Sopu ma ko (pour sapid ma ko), je ne laimo paî^. 

Lf'f II tirhn ma (pour nrhui wa], rollo choso no mo fait pa> phiisir. 
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5. Le pronom de la 3® personne du singulier mu est 
supprimé dans les conjugaisons après quelques con- 
jonctions comme su, bu. 

Su ko dèfé ( pour su mu ko dcfé ), s'il le fait. 
Bu dèmé (pour bu mu dèmé), lorsqu'il partira. 

LETTRES EUPHONIQUES . 

Par lettres euphoniques nous entendons celles qui 
sont ajoutées dans un mot uniquement par harmonie 
et qui ne ressortent pas de son étymologie. 

En volof l'addilion des lettres euphoniques est fré- 
quente, surtout pour éviter la rencontre de deux 
voyelles, quand il ne doit y avoir ni contraction ni 
élision/ 

1. Les lettres qui s'emploient le plus souvent par 
euphonie sont : A, v, y, fe, iL On rencontre quelque- 
fois b. Ainsi Ton dit : 

Vôn, don, kôn, hôn, pour on, autrefois. 

Nâkà vôn, pour nàkà an, comme autrefois. 

Hès, yès, bès , pour es, Htg nouveau. 

Yîm, %j(îm, kim, kem, hîm, hem, pour îm et ém, admirer. 

Ham pour am, avoir. 

Yakf}uvul, pour yak]}uul , il n'est pas gâté. 

Doliku nà, pour doUu nà , il s'est augmenté. 

Sangudi nà, pour sangui nà , il est allé se baigner. 



* En français nous disons par euphonie : M'aime-i-il pour m* aime-il, 
dira-i'on pour dira-on , si Von v^ut pour si on veut, Von me dit pour 
on me dit, puissé-je pour puisse-je, parlô-je pour parle-je. Ainsi les let- 
tres t r é sont des lettres euphoniques uniquement ajoutées pour 
éviter la rencontre de deux voyelles. • 
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2. Nous avons déjà fait remarquer (chap. vi) que la 
langue volofe n'admet pas d'articulations composées, 
et que les indigènes ont soin de décomposer celles 
qui se trouvent dans les mots adoptés du français 
et d'en faire deux ou plusieurs, en ajoutant des 
voix. Ainsi ils disent : 

Paraisse pour français. 
Esté fan — Stéphan. 
Éstârub — Strub. 
Kâldd — Claude. 

3. L'euphonie règle également la substitution des 
lettres les unes aux autres dans la formation des 
mots dérivés, comme il y aura lieu de le constater 
dans la II P\riie de la Grammaire. 

4. Dans le Saloum le d est ordinairement substitué 
au r à la fin et au milieu des mots, et le t rem- 
place le / final dans la conjugaison négative. Ainsi 
l'on dit : 



Bid 


pour 


bîr, ventre. 


Véd 


— 


rër, se guérir. 


Sohod 


— 


sohor, être méchant. 


Gedem 


— 


gerem, remercier. 


Nahad 


— 


nafiar, chagrin. 


Bahut 


— 


bâj^ul, il n*est pas bon. 


Nêhul 


— 


néhul^ il n'est pas agréable 


Soput 


— 


sopul, il n'aime pas. 



OBSERVATIONS suv le mot Y ALLA. 

Le mot Yalla [Dieu) vient évidemment de l'arabe 
Alldh ou Ilallàh comme disent les Maures. La con- 
sonne initiale Y, conformément aux principes qui 
précèdeni, est purement euphonique, comme l'est le 
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// chez les Maures; elle n'est nullement un signe 
du pluriel, et encore moins un indice de la cro- 
yance à la pluralité des dieux parmi les Volofs , 
comme on Ta prétendu. Le signe du pluriel en 
volof, comme nous le verrons en la IP Partie, n'est 
point le y consonne , mais Vi ou y voyelle. Ainsi 
on dirait i-AUa ou y-AUa (des dieux), et non Yal-Ia. 
Quant à la croyance à l'unité de Dieu, elle est un fait 
universel et inconlestable parmi les indigènes. 

OBSERVATIONS 

sur les mots DOLOK OLOF. VOLOF, 

DoLOF est le nom d'un royaume qui aujourd'hui se 
trouve très-restreint et dont le Valo, le Kayor, le Baol, 
le Sine et le Saloum étaient autrefois des provinces. 

Olof (ou iiolof et volof par euphonie) est le nom 
singulier du peuple qui habite le royaume du Dolof, 
ou qui dans les royaumes du Valo, du Kayor, du Baol, 
du Sine et du Saloum parlent la langue volofe comme 
langue héréditaire. Ainsi on dit : olof Idj je suis olof. 

U-OLOF est la môme chose que olof, mais le terme 
est moins usitc'î et moins correct. Vu fait fonction d'ar- 
ticle indéfini. Ainsi l'on entend dire : ti-olof là, c'est 
un olof 

I-OLOF est le pluriel indéterminé de olof. L'on dit : 
iiolof la (lu, ce sont des olofs. 

Volof ou wolof est le nom de la langue du ro- 
yaume I)olof et du peuple olof. 

De la confusion de ces difierents mots provient la 
variété il(*s expressions employées par les européens 
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pour désigner, soit en français, soit en anglais, la langue 
volofe et la nation qui la parle. Les indigènes parlant 
Tune ou l'autre de ces deux langues, ont imité les euro- 
péens, loin de leur avoir transmis Tusage aborigène. 

Ainsi du non> du royaume quelques français ont fait 
les expressions : un fjhiolof, les ghiolofs, un dhiolof, des 
djolofs, et les anglais en ont formé jalof et jalofs. 

Du nom pluriel du peuple viennent les expressions : 
un yolof, le yolof, les yolofs, ce qui équivaut à : un 
des-olofs, le des-olofs, les des-olofs. 

Du nom singulier du peuple m-o/o/* dont l'emploi est 
peu usité et moins correct semblent provenir les mots 
suivants adoptés par (juelques auteurs : Vouolof^ les 
ou<flofs, la langue ouolofe. 

Le mot volof ou xcolof^ employé déjà par Dard et 
par l'abbé Boilat, et adopté depuis long-temps par les 
missionnaires j)0!ir désigner le peuple ainsi que la 
langue, est le plus conforme à l'étymologie. 



CHAPITRE VIII. 

RÈGI.KS DORTHCKÎUAPIIE ET DE PRONONCLVTION. 

1. Tout ce qui doit (Mre prononcé est écrit, rien 
n'est sous-entendu. 

2. Quand tme lollre s'élidc par euphonie, elle est 
remplacée par ra|>(>strophe, excepté quand le dérivé 
forme, après la contraction, un mot simple |)lus usité 
que les primitifs. 
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3. Uaccent circonflexe est souvent le signe crime 
contraction. 

4. Toutes les lettres écrites doivent être pronon- 
cées, parce qu'il n'y en a pas d'inutile. 

5. Chaque lettre conserve toujours la valeur qu'elle a 
isolément dans l'alphabet; parce qu'aucune lettre n'a 
double valeur ni ne fait double emploi. Ainsi la simple 
connaissance de la valeur des caractères de l'alphabet 
suffit pour savoir lire. 

Exceptions. Font exception à cette règle les seules 
lettres composées qui représentent les sons nasals, le 
m et le n avant les consonnes et le n après les voyelles 
n'étant que des signes purement orthographiques. 

6. Dans la lecture il faut toujours faire ressortir les 
syllabes longues et brèves, sans cela on ferait souvent 
des contre-sens. 

7. Un grand nombre de mots sont de deux syllabes, 
et l'accent tonique est toujours sur la première, à 
moins que la dernière ne renferme une voyelle 
longue. 

8. Dans les mots de trois syllabes la première a 
toujours l'accent tonique, à moins qu'une des autres 
n'ait une voyelle longue. 

9. Il ne faut jamais s'arrêter entre les mots qui com- 
posent une phrase ou un membre de phrase ; sur- 
tout il ne faut jamais faire de pause ent^-e le verbe el 
le sujet ou le régime. Il faut que tout ccule d'un trait 
comme si c'était un seul mot, sans cel' on n'est pas 
compris. 

10. La ponctuation est la même qu'en français. 



V 
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EXERCICE DE LECTURE. 
1" EXERCICE. 

■ ^ 'v f ! bon réveil. 

— Darà keu^ ) 

R. VaVf oui. 

D. Dama nga fanân? est-co en paix que lu as passé la nuit ? 

R. Dama dàl, en toute paix. 

D. Kéndu, ) . 

R. Vav, oui. 

D. Dama n(f âm ? es-tu en paix ? 

R. Ifamà dâl, en toute paix. 

D. f)amà nga yèndu? as-tu passé le milieu du jour en paix. 

R. Dama dâl, en toute paix. 

D. Dékil ak dama, restez en paix. 

R. Dèmàl ak dama, allez en paix. 

D. Gonàl, \ . 

— Darâ gonàl, j 
R. Vav, oui. 

D. Dama ngà am ? as-tu la paix ? 

R. Dama dâl, paix uniquement. 

D. Anà sa bây ? où est ton père ? 

R. Dèm nà alà bii, il est allé aux champs. 

D. ffamà dàl là am ? est-il en toute paix ? 

R. J)amà dâl, en toute paix. 

D. FanàniU ak damd, repose-toi en paix. 

R. Dam' ak damà^ paix et paix. 

2"**' EXERCICE. 

Gold 'k Ndr/mbor. 
BènS bès golo né : Mân nâ déki tji Iclek bè ndènta so , té>^ ma 




okâlQ. N^ombor né ko : Man it, mân nâ déki ta lelek bè ndèntâ su) té 
do ma hénâku. 

Bâ fiu (]ékô ta lelek bè dig' u betèk , golo bega okStaku *, 
«■MMfHl^ Mu né ndombor : Bil ma dèmé tii baré ba , nu dam ma bal 
filé, fiu (lam ma bal fôlé, flu dam ma bal fulé. — Fu mu voné ta yaram 
âm né : Dam nSfiu ko, mu okâtaku fa. 

Ndombor it beg' on nâ héniiku, (gMHiayMMÉSBpàii^ Mu né golo : 
Man it, ba fiu ma dakhé ta haré bâ, ma teb dal filé, ma teb dal fôlé, ma 
teb dal fulé. — Môm it, fu mu teb dal ta bâ mô nâtali, mu sënu fu soré. 

jl0l^^w^v^nér golô m^riul»^^ lelek bv^ntâ so, lé okMuYJuU^^ 
ii((b|nbor it^!nii«Li-dfkTt)l'TéIck bè nSl^t^w, téll^p^? 
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TRADIJCTION LITTKnALE. 

Le Shiye et le Liècre. 

Un jour lo singe dit : Je puis rester du malin jusqu'il ce que le soleil se eouche, cl 
ne pas me graitcr. Le lièvre lui dit : Moi aussi, je puis rester du malin jusqu'à ce 
que le soleil se couche, et ne pas me retourner pour regarder. 

Quand ils sont restés tranquilles du matin jusqu'au milieu du jour, le singe veutso 
gratter, et n'a pas un moyen. H dit au lièvre : Lorsque j'allais à la guerre, on me 
blessa d'une balle ici, on me blrssa d'une balle \h , on me blessa d'une balle là. Par- 
tout 011 il montre sur son corps disant : On l'a blessé d'une balle, il s'y gratte. 

Le lièvre aussi veut tourner la tète et n'a pas un moyen. Il dit au singe : Moi aussi, 
lorsque l'on me poursuivait à la guerre, je sautai et retombai ici, je sautai et retom- 
bai là, je sautai et retombai là. Lui aussi, où il saute et tombe, tout en le racontant, 
il regarde au loin. 

Gela est cause qu'on dit : un singe ne peut pas rester du matin jusqu'au soleil couche 
sans se gratter; un lièvre aussi ne peut pas rester du matin jus(|u'au soleil couché ei 
ne pas regarder partout. 

3"™*^ EXERCICE. 

Oraison dominicale. 

Sunu Bây bi ti asaman : na sa lur sèlïi; na sa riji;i r dika; lô begîi 
lia am ti sùf naka ti asaman. 

May nu téy sunu dundu ' gir gu nèk ; lé baal nu sunu : lôn nakS nù 
baalô nal nu lôfi; té bul nu bavi nu tabi ti balis; vandé musai du ti 
lu bon. Amin. 

Salutation angèlique. 

Neyu nû la, Mariàma, fi^s nga*k yuv, Borom b'angô *k yov ; barké 
nèl na la ti digèn yi yép, té barké nèl na sa dôm u bîr, Vézu. 

Mariîima mu sèla mi, Ndéy u Yalla ; flânai nu, nun bakarkat yi, légi 
ak ta sunu valjtu'do. Amin. 

Symbole des Apôtres. 

Gom nâ ti Yalla, Bây borom -kalan, bindakSt u asaman ak sûf; 
ak ti Yézu-Krista, Dôm am du di bado, sunu Borom ; ki yaramu ta 
mpi'lié' N|]('l mu Sèla ma, dudu ta Mari*^ima hi'kba; sonîi ta ngûr u 
Pons-Pilat , dadu ta Krua bS, de té flu rob ko ; vatïi ta ntav, flèl'i fan 
génav mu déki ta fin de fla ; yëk ta asaman, log ta ndéydor u Yalla Bây 
borom - kalan, Hi la di rlogé atési fla di dundâ ak fla de. 

Gem nà ti Nhôl mu Sèla mi ; IJaijgu-katolik bu sèlS bïi, ndigalé' va yii 
sôla vii ; mbaal u bakar ; déki u yaram ; ak dunda *:u dul dch gâ. Amin. 
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II. PARTIE. 



DES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE MOTS. 



CHAPITRE I. 

CLASSIFICATION DES MOTS. 

t 

La F Partie de la Grammaire nous a fait connaître 
l'éléracnt physique des mots volofs, c'est-à-dire les 
différents sons, prononcés ou écrits, qui entrent 
dans leur formation. 

Désormais nous avons à envisager les mots de 
la langue volofe comme signes de nos pensées et 
comme parties du discours. Sous ce rapport ils se 
présentent à notre étude ou isolés ou coordonnés. 
La coordination des mots est l'objet de la syntaxe; 
les distinguer, les classer d'après leur différence sjkv 
ciûque conformément aux règles générales du lan- 
gage, examiner ensuite isolément chaque espèce de 
mois et signaler ce (prelle a de cénaclérislicpie (luaiil 
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aux inflexions qu'elle subit et quant au rôle qu'elle 
remplit dans le discours, c'est la matière de la 
IP Partie. 

Partant du principe que c'est la fonction ou l'u- 
sage d'un mot dans le discours qui en constitue 
l'essence différentielle, nous pouvons d'abord dis- 
tinguer tous les mots en trois grandes classes : les 
substantifs, les attributifs et les particules.* 

Les substantifs désignent les êtres ou les sub- 
stances, c'est-à-dire les personnes ou les choses; 
les attributifs indiquent les manières d'être des 
personnes ou des choses, c'est-à-dire leurs qualités, 
leur état, leurs actes, tout ce qui peut leur être 
attribué; les particules servent à lier les mots, les 
phrases et les périodes dans le discours ou à 
exprimer les émotions subites de l'âme. 

La classe des substantifs comprend le nom qui 
nomme les êtres, Vadjectif qui accompagne le nom 
et le détermine , et le pronom qui remplace le nom. 

La classe des attributifs renferme le verbe, qui 
^exprime les faits des êlres dans leurs rapports 
avec le temps, et Vadverbe, dont, une partie ac- 
compagne le verbe, et l'autre lui est substituée. 

La classe des particules se compose des prépo^ 
sitions, des conjonctions et des interjections. 

Nous avons donc en volof huit espèces de mots 
à faire connaître. Nous donnerons en leurs^ chapitres 
respectifs la définition exacte qui convient à cha- 
cune . 

• Cnie division osl, au fond, la m^mc que coIïp ndoploc pour les langues orientales. 
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Toutefois il est bon de savoir dès le principe : 
1** que la langue volofe n'a point d'adjectifs quali- 
ficatifs, ce sont des verbes qui en remplissent la 
fonction; 2** que le mot qui correspond à notre 
article délerminatif en français se confond avec 
l'adjectif démonstratif; 3® qu'un môme mot, sans 
changer de forme, s'emploie fréquemment en deux 
ou plusieurs espèces différentes, c'est-à-dire qu'il 
est à la fois nom, verbe, adverbe, préposition, etc. 
C'est ce qui a fait émettre le paradoxe qu'en volof 
les noms se conjuguent et les verbes se déclinent. 



CHAPITRE IL 

DU NOM. 

§ I. DÉFINITION. DIVISION. INFLEXIONS. 

Le nom est le mot qui sert à nommer les objets 
dont on veut parler. 11 rappelle à l'esprit l'idée de 
l'objet auquel il s'applique comme le ferait la vue # 
môme de cet objet. 

Les propriétés du nom sont ; 1** d'admettre l'ad- 
jectif, 2* de s'adjoindre à la préposition, 3** de 
s'annexer à un autre nom par apposition ou comme 
régime, 4** d'être sujet des verbes en général, attribut 
des verbes substantifs et régime des verbes actifs, 
5** d'être employé en apostrophe. 

L'on distingue en volof: le nom propre, le nom 
personnel , le nom commun , simple et composé , le 
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nom dérivé, le nom elliptique, le nom de nombre, 
et les locutions nominales. 

Le nom en volof est un mot invariable; il n'ad- 
met ni déclinaison, ni nombre, ni genre. 

Que le nom soit sujet ou régime, au singulier ou 
au pluriel, il n'éprouve jamais de modification. 

Lorsque le nom est pris dans un sens déterminé, 
c'est l'adjectif qui en indique le singulier ou le pluriel, 
comme il sera dit dans le chapitre suivant. 

Quand le nom est pris dans un sens indéter- 
miné, il est sans adjectif et sans addition au sin- 
gulier, et au pluriel il est précédé de la particule t. 

Pâkà, couteau, un couteau; i pâkâ^ des couteaux. 
Téré, livre, un livre; i tëréj des livres. 

Nftar, mouton, un mouton ; i nhar, des moutons. 

Exceptions. Quelques noms seulement dérogent à 
cette règle. Nous les citons en observant toutefois 
que les trois derniers ne sont pas généralement usités. 

Lef, chose, une chose; yef, des choses. 

Pan, jour; / fan, des jours. 

Va?/, va, individu; » ga, des individus. 

Horom, maître; ivorom, des maîtres. 

Bâdolo, indigent, roturier; i vâdolo, des indigents. 

Bâram, doigt; / vàram, des doigts. 

Le môme mot s'emploie souvent pour exprimer 
les deux sexes, et ordinairement c'est le sens de la 
phrase ou la circonstance dans laquelle on parle 
qui indique le genre qu'on veut désigner. 

Dô/n, enfant, lils ou fille. 
Fas, cheval, maie ou femelle. 
\a(), Ixruf. nulle ou femelle. 
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Quand on veut designer expressément le sexe, on 
ajoute au nom commun les mots gôr (mâle) ou digèn 
'femelle) , en les unissant ensemble par l'adjectif relatif. 

Sànuï dôm du giir, mon fils. 
Sàmà dôm du digèn, ma fille. 
Fas vu giir, un cheval entier (m.-à-m. cheval qui mâle). 
^ Fas vu digèn, une jument (m.-à-m. cheval qui femelle). 

On entend dire aussi , par abréviation ou par cor- 
ruption ; D&m u gôr , fas u digèn. 

Souvent la diversité des sexes est exprimé par 
des noms différents. 

Deker dà, le mari, l'époux. 
J)abar dît, la mariée, l'épouse. 
Nl^âf ma, le bélier. 
Kâbar va, la brebis. 

§ II. NOM PROPRE. 

Le nom propre est celui qui ne convient qu'à un 
seul être ou à un seul objet. 

Yalla, Dieu. 

Adunâ, monde présent. 

Làhirà, monde futur. 

Aldanà, ciel. 

ytàv^ enfer. 

Tugal, Europe. 

Ndar, Saint-Louis. 

Rer, Goréfc. 

Randul, S'" Marie ou Bathurst. 

Les noms propres d'hommes et d'animaux pré- 
sentent en volof quelques particularités qui méritent 
d'être mentionnées. 

On distingue Irois sortes de noms propres 
d'iiommes : le prénom ou simplement nom {lur va), \v 
nom de famillo ($avl(i vit), el le surnom [dakantal vit). 
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Les prénoms, tant d'hommes que de femmes, ne 
sont pas tous d'origine volofe. Un grand nombre 
proviennent de l'arabe, d'autres du français, de l'an- 
glais et du portugais suivant les colonies, et ils sont 
tous plus ou moins estropiés. Nous ne parlerons pas 
des noms payons, tels que Jupiter, Cupidon, Mercure, 
Pluton, Vénus, ni des noms athées et républicains que 
l'esprit antichrétien et antireligieux s'est plu à donner 
aux esclaves quelques années avant Témancipation 
de 1848, tels que Jour-de^V an. Septembre, Décembre, etc. 

PRÉNOMS d'origine VOLOFE. 



( nOMUES ) 




( FEVMBS ) 


Sambà. 




Kumbà, 


Dèmbà. 




Bigé. 


Ng'Or. 




Yândé, 


Makumbà. 




Dodo. 


Vâli. 




Mbèndà. 


NoJ^. 




Ngtiné. 


Sarà. 




Horëdà. 




PRÉNOMS d'origine 


ARABE. 



(DOXXES) (FEVMES) 

Hanièt, Hamat, Mômar, Mahumèt, Mahomet. Fâlim, Falumata. 
Diram, Bircyma, Ibrahim, Abraham. Aissa, Aissata. 

Sulé, Sèlé, Soléyman, Salomon. ffadissa, 

Mussà, Méysà, Moyse. Aminala. 

PRÉNOMS d'origine FRANÇAISE. 

Fara, François. Mitu, Michelle. 

* _ 

Edu, Edouard. Malèn^ Madeleine. 

Livi, Louis. Filisté, Félicité. 

Bènray, Benoît. Lena, Hélène. 

(hista, Auguste. Livis^ I^uise. 

A(fa, Adrien. Sabvl, Srlbr, ïsabellr. 
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ARGLAISE. 



PORTUGAISE. 



Don (de John), Jean. 
Démis (de James), Jacques. 
Tarlis (de Charles) , Charles. 
Utar (de Richard), Richard. 
Dod (de Georges), Georges. 
Vil, Vm (de William), Guillaume. 
Robot (de Robert), Robert. 
PUâr (de Peter), Pierre. 
Albot (de Albert), Albert. 



Dosi (de José), Joseph. 
Dokin (de Joaquim), Joachim. 
Domingo (de Domingos), Dominique. 
Anton (de Antonio), Antoine. 
Séga (de Francesco), François. 
Lis (de Luis), Louis. 
Afanf/ (de Manoel), Emmanuel. 
Ndâk (de Tiago), Jacques. 
Ambrûs (de Ambrosio), Ambroise. 



De même que les noms étrangers sont tronqués 
en passant dans le volof, de môme aussi les noms 
volofs sont souvent abrégés. Ainsi on dit : 

Sa et Sâm pour Sambà. 

Mât pour Masamba et pour Hamat. 

S'éng — Séngdn. 

Lât — Laéti. 

Dô — Dosi, 

• • • • 

Le nom de famille {santà) est toujours celui du 
père, jamais celui de la mère. Il offre une singularité 
très-curieuse. Il est emprunté aux animaux , car 
les traditions indigènes assignent à chaque espèce ani- 
male un santà, et suivant les superstitions du pays 
il y a parenté entre la famille et l'espèce animale 
qui ont le même santâ. Aucun membre de la famille 
ne doit ni tuer un animal de cette espèce, ni 
en manger, ni môme le toucher; par le fait il 
s'attirerait de graves maladies ou de grands mal- 
heurs. C'est pourquoi l'animal dont on porte le 
santâ est appelé l'ennemi [mbaû) de la famille; c'est 
un noH-me-tangere. Ces superstitions sont évidemment 
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un vcsligc de la croyance à la métempsycose si ré 
pandue dans toute T Afrique occidentale. 



PRENOMS. NOMS DE FAMILLE. 



Masambà 

Mômar 

Lattr 

lUram 

Ndéné 

Sara 

Pér 

Mâlik 

Sâsunà 

Ngol 



Sên, 

Mbôt, 
Fal 
Nday, 
Ndur, 

Dûf> 
Sàr, 

Ndafi, 

Fay. 



ENNEMI DE LA FAMILLE. 

NdoviboT (Sên), lièvre. 

Dambà ( Dop), oiseau trompe! le. 

Kobà (Mbôt), antilope, 

Sêgà (Fol), léopard. 

Gaéndé (Nday), lion. 

Golo (Ndur), singe. 

Dip (Dûf), gazelle. 

Gélérn (Sdr), chameau. 

Mbàmrolâ (Ndaîi), sanglier. 

Bamatu {Fay), séncgali. 



Nday est le nom de famille attribué h Adam. Ainsi 
Ton dit souvent pour désigner le genre humain : 

Dôm ï Adama Nday, les fils d'Adam Nday. 

Le surnom {dakantal) est un terme de familiarité 
qu'on joint au prénom. L'emploi de tel ou tel terme 
comme surnom n'est pas une chose indifférente ou 
facultative. L'usage a consacré les mêmes expressions 
pour les mômes prénoms, soit pour un seul soit 
pour plusieurs. Cependant ces expressions semblent 
varier un peu suivant les contrées. 



PRENOMS. 


SIRNOMS. 


PRENOMS. 


SURNOMS 


U0MME8. 




FEMMES. 




Sambà 


txiL 


Aratn 


tumbé. 

•• 


Dèmbà 


rnjaîi. 


Bigé 


tcdcti. 

•• 


Mussd 


ndambé. 

• • 


Ngiiné 


daba. 

• • 


Se'ni 


ndow. 

• • 


Yândr 


mund. 


Fahd 

• • 


mbandà. 


llorcdà 

• • • • 


yâsin. 


lâli 


htmhd. 


SHW> 


uMi. 


\ffirnn 


ndatihà. 


Mhrtida 


Iaku. 
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Outre les trois espèces de noms dont nous venons 
de parler et qui sont communs aux peuples volofs, 
il en existe encore une 4^, propre aux centres colo- 
niaux. Là les habitants indigènes, tout en porlant 
un prénom européen, conservent presque toujours 
un nom volof correspondant. Ainsi : 



Kundà 


correspond à 


Pierre. 


Kon 


— 


Nicolas. 


Gabu 




Gabriel. 


f)on 


— 


Benjamin. 


Séga 


— 


François. 


Ngudà 


— 


Marie. 


fiànà 




Marie Anne. 


KM 


— 


Marie Louise. 


Dopa 




Elisabeth. 


Ngulu 




Anna. 


Ndâté 

• m 


— 


Rosalie. 


Bjiy 




Virginie. 


Nufiwn 


— 


Rose. 


Mané 


— 


Madeleine. 


Tûti 




Constance. 


m 




Sophie. 



§ m. NOM PERSONNEL. 



Le nom personnel désigne dans le discours les 
trois personnes grammaticales, dont la 1® est celle 
qui parle, la 2® celle à qui Ton parle, et la 5® celle 
de qui Ton parle. 

Nous classons ce mot parmi les noms, parce que, 
ne remplaçant aucun autre nom , il n'est pas véri- 
tablement pronom, et qu'au contraire il a lui-même 
son pronom correspondant. En outre il a toutes les 

propriétés du nom , car il s'emploie : 1° isolément, 

i 
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2* avec les adjectifs et les prépositions, 3® comme 
sujet et comme attribut du verbe substantif. 

La forme du nom personnel est : 



Man, moi. 
Yov, yàv, loi. 
Mdm, lui. 



Nun, nous, {nun, à Gorée) 
Yen, vous. 
Nom, eux. 



En voici quelques applications : 



Man saf^f moi-môme. 
Yov mi, loi (lo toi-ci). 
Môm dàl, lui seulement. 
Ngalà man, malheur à moi. 
Génav yov, après loi. 
Ti môm, à lui, de lui. 
Man a, c*esl moi. 
Su don yov, si celait loi. 
Môm W, c est lui, c'est cela. 



Nun népà, nous tous. 
Yè:n ni, vous (qui ici). 
Nom nà, eux (qui là). 
Ak nun, avec nous. 
Ngir yen, pour vous. 
Ndaf^ nom, à cause d eux. 
Du nun, ce n'est pas nous. 
Y'^n là vôn, c'était vous. 
Du vôn nom, ce n'élait pas eux. 



g IV. KOM COMMUN, SIMPLE ET COMPOSÉ. 

Le nom commun est concret ou abstrait, selon qu'il 
désigne des êtres réels ou des idées abstraites con- 
sidérées comme des réalités. 

Les noms communs quant à leur forme sont simples 
ou composés. 

Les noms simples consistent en un seul mot. Tels 
sont : 



Bày, père. 
Ndèy, mère. 
Niday, oncle paternel. 
Badèn. tante maternelle. 
Halcl, enfant (d'âge) • 
Gdr, homme, garçon. 
Pigin, femme, fille. 



Térangà, honneur. 

Ntofèl, amour. 
Dolé, force. 
Bàf^ay, bonté. 
Ntohorté, méchanceté. 
Yôn, chemin. 
Ngem, foi. 
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Les noms composés sont formés de deux ou de 
plusieurs mots réunis. Ils se composent de deux noms 
ou d*un verbe et d'un nom. 

Va-Ndar, habitant de S. Louis. 

Va-ker, homme de la maison. 

Borom-katan, maître de la force, tout-puissant. 

Borom-bènà-bet, qui n'a qu'un œil. 

Nèv-^olé, faiblesse. 

Mbàm-sef, âne (m.-à-m. porc porteur). 

Mbàm-alà, sanglier (m.-à-m. porc de la forêt). 

ftar^gu-kalolik, l'église catholique. 

Ifurom-bènà, six. 

Ndr-fukà, vingt. 

§ V. NOM DÉRIVÉ. 

Les noms considérés étymologiquemcnt sont pri- 
mitifs ou dérivés. 

Les noms primitifs sont ceux employés en leur 
forme radicale. 

En volof, quelques-uns d'entre eux servent à la 
formation des noms composés, comme nous venons 
de le voir; plusieurs deviennent racines des verbes 
dérivés, comme nous le verrons en traitant du 
verbe. 

Les noms dérivés tirent leur origine d'autres mots 
qui leur servent de racine et dont ils empruntent 
la signification, modifiée conformément à la modi- 
fication que subit la forme radicale elle-même. 

En volof, si l'on excepte les noms propres des 
êtres surnaturels, ceux d'hommes et de peuples, la 
plupart de ceux d'animaux et d'objets qui, dans 
l'ordre physique, sont d'une facile perception pour 
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les sens, la grande majorité des noms dérivent des 
verbes. Cette dérivation a lieu d'après des principes 
uniformes consacrés par l'usage et faciles à saisir. 

La connaissance de ces principes sera d'une très- 
grande utilité pour découvrir l'origine; et la signi- 
ficalion des noms; mois il faut bien se garder d'en 
trop généraliser Tapplicalion pour la formalfon de 
mots nouveaux, soit dans le but de faire ressortir 
la fécondité de la langue volofe, soit à l'effet d'en- 
richir le vocabulaire de sa mémoire. De fait les 
indigènes ne comprennent que les noms dérivés 
réellement consacrés par le langage usuel. Toute- 
fois s'il s'agit d'exprimer une idée nouvelle ou de 
désij^ner des objets d'arts ou de métiiT^ inconnus 
aux naturels, on est mieux compris en formant 
un mot dérivé d'après les principes reconnus, qu'en 
se servant d'un mot européen. 

Nous allons indiquer les règles que nos recherches 
nous ont fait constater. Nous classons les noms 
dérivés en six catégories. 

PRE\iIÈI\E CATÉGOniB. 

La 1® catégorie des noms dérivés comprend les 
noms d'action du verbe. Nous appelons nom d'action 
le nom abstrait désignant l'action ou la manière 
d'être exprimée par le verbe qui lui sert de racine, 
avec abstraction de tout sujet, de tout objet et de 
toute circonstance de temps. 

Le nom d'action se forme d'après les trois règles' 
qui suivent et qui concernent la lettre initiale du 
radical. Il est a remarquer en outre que le corps 
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du radical subit aussi quelquefois de légères modi- 
fications, notamment le p se change en f. 

1" Règle. Lorsque le radical du verbe commence 
par les consonnes simples /. m, n, n, r, v, y, ou 
par les consonnes nasales mb, nd, nd, ng, le nom 
d'action qui en dérive, s'il est usité, ne subit point 
de modification dans son initiale. Cette règle n'a 
point d'exception. 



Ligètj, Iravailler; — 

Mèr, éire en colère ; — 

Nàn, boire; — 

Nàn, prier ; — 

Ré, rire; . — 

Vàré, prêcher; — 

Yâkar, espérer ; — 
Mbàl, pécher avec un ûlet ; — 

Ndéki, déjeuner; — 

iVdari ça/, faire une razzia; — 

^S^h» braire; — 



Ugéy bâ, le travail. 
mèr ma, la colère. 
nàn gà, la boisson. 
nàn gà, la prière. 
ré gà, le rire. 
vâré gà, la prédication. 
yùkar d(ï, l'espérance. 
mbàl md, le filet. 
ndéki là, le déjeuner. 
ndarigal bà, la razzia. 
ngâff. bà, le braiment. 



Quelquefois le radical est redoublé : 



Màn, pouvoir; 
Lakà, brûler; 



mànmàn^ ma, le pouvoir. 
lakàlakà bà, la brûlure. 



2* Règ^e. Lorsque le radical du verbe commence 
par les consonnes 6, f, p, d, d, g, g, k, Ji, t, $, 
le nom d'action , s'il est usité , fait changer les 
initiales simples en leurs nasales correspondantes. 
Ainsi on change : 



6 en mb . .. . baal, pardonner ; 

f — mp , ,. , fô, jouer ; 

p — mp . .. , pès, souffleter ; 

d — nd dégU, s'entendre ; 

d — nd dot, racheter; 



mbaal ma, le pardon. 
mpd ma, le jeu. 
mpès ma, le sojfflet. 
ndégb bà, l'entente. 
ndot gà, le rachat. 
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g en ng ., . . gerem^ remercier ; 

g — ng .... gâhu, être orgueilleux ; 

k — nk .... kadu, tonner ; 

f^ — f)ff.... Iiérénj ôl re habile ; 

t — ni ... . toroh, être humilié; 

s — nt.... sopâ, aimer ; 



ngerem gà, le remerctmeot. 
ngàbu gà, l'orgueil. 
nkadu gà, le tonnerre. 
nj^'én gà^ T habileté. 
ntorohlé ma, l'humiliation. 
ntofèl gà, l'amour. 



Cette règle admet de nombreuses exceptions ; le 
redoublement du radical se rencontre aussi quelquefois. 



Bakar, pécher; 
Fèn, mentir; 
Der, égrainer le coton ; 
Dangâ, lire; 
Gaday, émigrer; 



— bakar bà, le péché. 

— fèn vày le mensonge. 

— der va, le coton égrainé. 

— darygà bà, la lecture. 

— gaday gà, l'émigratioa. 



Kamah, donner un coup de poing ; — kamal^ gà, le coup de poing. 



Hadalé, séparer; 
Tâb, avoir un abcès; 
Sûfé, être bas; 
Benà, être percé; 
Dam, blesser; 
ffam^ savoir; 
San, pouvoir, oser; 



hadalé bà^ la séparation. 
tàb gà, l'abcès. 
sùfé bà, l'abaissement. 
benàbenà bà, le trou percé. 
damdam bà, la blessure. 
hammam bà, la science. 
sansan bà^ le pouvoir. 



3° Règle. Lorsque le radical du verbe commence 
par une voyelle, le nom d'action admet souvent la 
lettre préfixe k ou nk, souvent aussi il ne change pas. 



Anân, envier ; — 

Eu, se réveiller ; — 

Élif, commander; — 

Imtàn, admirer; — 

dr, jeûner; — 

Umpâ, être inconnu ; — 

Ah, dîner; — 
Èb, charger (un navire) ; — 

Ità, frapper; — 

Or, trahir; — 

Vuli, taoner; — 



kahàn gà, Penvie. 

kéu, réveil. 

nkélif gà, le comonanderaeot. 

kimtàn gà, l'admiration. 

kôr gà, le jeûne, le carême. 

hmpà gà, le mystère. 

an bà, le dtner. 

è6 gà, le cbargemeat. ' 

ità bà, l'action de frapper. 

or gà, la trahison. 

i?ulibà, la peau tannée. 



DEUXIÈME PARTIE 55 

ObservoUon. Nous ne connaissons aucun verbe 
commençant par nk, nfi, nt, ni par ni, excepté mût 
qui se dit également lût, et qui n*a point de nom 
d'action. 

DBUXIÈMB CATÉGORIE. . 

• 

La 2^ catégorie des noms dérivés se compose des 
noms d'agent du verbe. Le nom d*ageni se forme 
par l'addition de la syllabe affixe kât au radical 
des verbes actifs. Celte terminaison répond à celle 
du latin (or* en creator, et à celle du français teur 
en créateur. 

Bindà. écrire; créer ; — bindàkàt, écrivain; créateur. 

f)ot, racheter ; — 4otkàt, rédempteur. 

Musai, sauver ; — musalkàt, sauveur. 

Lti/ey, travailler ; — (t^'yA:(ï^ travailleur. 

Nàn, boire; — ndnkàt, buveur. 

ffày, vendre; — dàykdt, vendeur. 

Napâ, pécher; — napàkât, pécheur. 

Cette 2^ catégorie admet quelques exceptions. Cer- 
tains noms d'agent ne prennent pas cette désinence, 
d'autres la prennent ou la laissent indifféremment. 

K&ifà, chef» commandant, — de élif^ commander. 

Ttgà bà, \e forgeron, — de tegà, forger. 

Smnà<t samâkàl, pasteur, — de samà, faire pattre. 

N^it, guide, — de dilu, précéder. 

TROISIEME CATÉGORIE. 

La 3^ catégorie des noms dérivés comprend les 
noms formés par l'addition de la syllabe afSxe ay 
au radical des verbes. Ordinairement aussi la con- 
sonne initiale devient nasale. 
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Lorsque le radical est un verbe qualificatif, le 

nom dérive exprime la qualité, et correspond en 

français aux noms terminés en lé, comme bonté, 

beauté. 

Bâh, éire bon mtâffay, bâhay^ bonté. 

Dub, 6lre droit nduba\i, droiture, justice. 

Rafèt, élre beau rafètay, beauté. 

Sèt, être propre sètay, propreté, pureté. 

Sèdâ, (Hre froid sèday, froid. 

Selà, être saint ...... .sèlay^ sainteté. 

Lorsque le radical est un verbe actif ou neutre, 
le nom formé ainsi devient nom d'action, comme 
dans la V catégorie, i-es exemples n'y sont pas 
nombreux. 

San gît, baigner ritatigay, l'iiclion de baigner. 

Sàttfju, liabilItT f^H'^'^Qdy, l'iiabillemcnl. 

Tahai\ se tenir debout lahacay, la station. 

Les noms sopny de sopà (aimer), lèkay de lèkâ 
(manger) ne paraissent pas être usités. 

QUATRIÈME CATÉGORIE. 

La 4® catégorie des noms dérivés se compose de 
ceux qui sont formés par l'addition de Taffixe tJcay 
au radical du verbe. Celte terminaison désigne l'in- 
sîrument avec lequel s'opère l'action exprimée par 
le verbe, ou le lieu dans lequel elle se passe. 

Bindâ, écrire; biudulcay, bureau. 

Lekà, manger; lèkukay. salle à manger, réfectoire. 

FUt^ laver; fotukay, buanderie. 

Ligéy, lra\ ailler; ligéyukay^ outil. 

DcTy égrainer le coton; derukay^ machine à égrainer. 
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CINQUIÈME CATÉGORIE. 

La 5^ catégorie des noms dérivés forme Je nom 
du mode d'action du verbe, en ajoutant au radical 
du verbe la syllabe afiîxe in. 

Dof^, marcher; di>hin va, lu manière de marcher. 

Lèkà, manger; lèkinvâ^ la rranière de manger. 

Vafi, parler; vajimvà, la manière déparier. 

Dèf, faire; dèfin vd^ la manière de faire. 

Redà, mrarquer; redinvà, la manière de marquer. 

Ndn, prier; nânin i;<ï, la manière de prier. 

SIXIÈME CATÉGORIE. 

La 6® catégorie des noms dérivés comprend ceux 
qui se terminent en it et qui expriment le résultat 
matériel de Taclion de certains verbes. 

Damd, briser; damit, morceau de brisure. 

Do(j, couper ; dogit, morceau de coupure. 

Bub, balayer; bnbit, balayurc. 

Tod, casser ; todit, morceau de cassure. 

Lakà, brûler; lakit, pièce brûlée. 

Cette désinence n'exprime nullement le reste de 
raclion signifiée par le verbe. Ainsi on ne dit pas 
sapii, reste de l'amour. 

OBSERVATION sur Us fioms dérivés. 

Outre les six catégories de noms dérivés des verbes 
que nous venons d'indiquer, il existe encore d'autres 
noms verbaux, notamment ceux terminés en té, ndo^ 
anié. Mais ce ne sont pas de véritables noms dérivés, 
ce sont plutôt des verbes dérivés d'autres verbes, 
et employés comme noms. Ce n'est qu'après avoir 
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fait connnaîlre les verbes dérivés que nous pourrODs 
faire comprendre la signification des noms qui en 
dérivent. 

§ VI. NOM ELLIPTIQUE. 

Nous appelons nom elliptique un mot qui s'em- 
ploie comme nom, mais qui n*a pas toutes les pro- 
priétés du nom. Il en existe en volof de deux 
sortes : l'une comprend les noms indéfinis, et l'autre 
les noms adverbiaux, c'est-à-dire les adverbes em- 
ployés comme noms. 

NOMS INDÉFINIS. 

Nit, quelqu'un. 

Div, quelqu'un. 

Div sangam, un certain quidam. 

Narj^gam, telle chose. 

Nangam ak nar^gam, telle et telle chose. 

Kef, kef ki, chose. 

Lef, chose. 

Le fin, chose. 

Dara, rien. 

NOMS ADVERBIAUX. 

Tèy, aujourd'hui; — tèy dilé, ce jourd'hui. 

Elek, demain; — tàelek sa, au jour demain. 

Berkà démbà, avant-hier; — berkàdémbàdâlé, cet avant-hier-là. 

ITèr^K, l'autre jour; — Ârcr<X <id^, cet autre jour- là. 

§ VII. NOMS DE NOMBRES. 

Les noms de nombres désignent les chiffres et 
servent à compter les quantités. 

Le zéro n'a pas de nom en volof. La période 
Dumérative est de cinq pour les unités, et de dix 
pour les dizaines. Les chiffres romains représentent 
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le plus souvent la manière dont les volofs expriment 
les nombres, comme nous allons l'indiquer. 

On distingue le nombre cardinal et le nombre 
ordinal. 

NOMBRES CABDINAUX. 

Les nombres cardinaux sont à la fois noms, ad- 
jectifs et pronoms. Ils sont noms, quand ils nom- 
ment simplement les chiffres, adjectifs, quand il 
accompagnent un nom pour le déterminer, pronoms, 
quand ils se rapportent à un nom sous-entendu, 
comme nous aurons occasion de le voir. 



4 


Bètiày 


!. 


S 


Nàr, ou yàr, 


U. 


3 


Nètà, ou yètà. 


ni. 


4 


Nanènt, ou nanèt, yanèt, 


im.iv. 


5 


Durom, 


V. 


6 


ffurom-bènà, 


VI. 


7 


Durom-nàr, 


VU. 


8 


Ifurom-nètâ, 


VIU. 


9 


J)urom-nanét, 


vnu. IX. 


iO 


Fukà, 


X. 


44 


Fuk'ak bènà. 


XI. 


4) 


Fvûc ak Mr, 


XII. 


43 


Fuk* ak ma. 


XllI. 


44 


Fuie ak iianèl, 


xnii, XIV. 


45 


FtiA:' ak durom, 


XV. 


46 


Fuk' ak durom-bènà. 


XVI. 


47 


FtiA* ak durom-nâr. 


xvn. 


18' 


Fuk*ak durom-nètà, 


XVÏU. 


49 


Fuk* ak ^urom*iuiiMi, 


XVIllI, XIX 


20 


Nàr-fukà, 


XX. 


— 


Nàr-u^ar (au Cayor), 


— 


— 


Nità (à S. Louis), 


— 


2< 


NAr-fuk' ak bènà. 


XXI. 



00 
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2t 


Nàr-fuk'ak nâr. 


XXII. 


23 


Nàr-fuli^ak nèlà. 


XXIII. 


Î4 


Nâr- fuie ak nanèt. 


XXIIII, XXIV. 


t'ô 


Nâr-fuk'ak durom. 


XXV. 


26 


Nâr-fuk'aJi durom-bènâ, 


XXVI. 


27 


Nâr-fuk^ak durom-nâr. 


XXVIL 


28 


Nàr-fak* ak durom-mlà, 


XXVIll. 


29 


Nâr-fuk'ak durom-nanèt. 


XXVIIII. XXIX. 


30 


Sèlà'fukd, . 


XXX. 


— 


Fatwèr (jours de la lune), 


— 


— 


Falpà (au Cayor). 


— 


iO 


Nanèt'fukà, 


XXXX , XL. 


— 


Màia (au Cayor), 


— 


50 


Durom-fukà, 


L- 


60 


Durom-bènâ-fukâ, 


LX. 


70 


Durom- hâr-fukà. 


LXX. 


80 


Durom-nètà-fukii, 


LXXX. 


90 


Durom-nanèt' fukà. 


LXXXX,XC. 


400 


Tdmb'r, 


C. 


101 


Temër ak bénà. 


CI. 


no 


Tëmér ak fukà, 


ex. 


420 


Tëniè'r ak nâr-fukâ. 


cxx. 


430 


T'éinér ak nètàfukà. 


cxxx. 


440 


Téniér ait nanèt-fukà. 


CXXXX. CXL. 


loO 


Tëmër ak durom-fultà, 


CL. 


160 


T'éinër aie durom- bènà-fukà, 


CLX. 


470 


T^m'ér ak durom-Mr-fukà, 


CLXX. 


480 


Tëmër ak durom-nètà-fukà. 


CLXXX. ' 


490 


Tëmër ak durom-nanèt- fukà. 


CLXXXX. CXC. 


200 


Nâr-tëmër, 


ce. 


300 


Nètà-tëmër, 


CCC. 


400 


Nanèt-tëmër, 


CCCC. CD. 


500 


Durom-tëmër, 


D. 


600 


ffurom-bènà-iëmër. 


DC. 


700 


Durom-nàr-tëmër, 


DCC. 


800 


f)urom-nètà'tëmër. 


DCCC. 


900 


ffurom-nanèt-témër. 


DCCCC, CM. 


4.000 


l>nn^. 


M. 
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8.000 Nàr-duné. 

3.000 Nètà'duné. 

4.000 Nanèt^uné. 

< 0.000 Fvkà'duné. 

20.000 Ndr^'fukà'duné, 

i. 000. 000 Tamndarèt. ) ^. , 

> ^ombrci iocororoensurablet. ' 
1.000.000.000 Tamnarèl. ) 

Observation. Il ne faut pas confondre MMemër avec 
ûàr i tëmër. Nâr-lëmer est un mot composé, nom et 
adjectif numéral, exprimant le chiffre ou le nombre 
200; tandis que fîâr i lëmër renferme le nom collectif 
tëmër (cent ou mieux cenlaine) et l'adjectif numéral 
Mr qui le détermine. Il en est de même des autres 
formes semblables. 

NOMBRES ORDINAUX. 

Le nombre ordinal exprime l'ordre dans lequel les 
quantités sont rangées. 11 se forme en ajoutant è/ au 
nombre cardinal, excepté premier qui s'exprime par 
une locution nominale. Le mot bènèl n'est pas en usage. 

Les nombres ordinaux sont à la fois noms, pro- 
noms cl verhes : noms, quand ils ont un complément, 
pronoms, quand ils remplacent un nom, verbes, quand 
ils sont conjugués, comme nous le verrons ailleurs. 

Ku dîtu, ku dekiij premier, qui précède. 

fiârèl, d^^uxième. 

Nèlèl, troisième. 

Nanètèl, quatrième. 

f)urowél, cinquième. 

ffurom-bènèl, sixième. 

ffurom-nârèl, septième. 

Durom^nètèl, huitième. 

ffurom-nanctèty neuvième. 

Fttkèly dixi^mo. 
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Les unités ajoutées aux dizaines ne prennent plus 
la désinence du nombre ordinal. 

Fukèl ak bènà, onzième. 
Fukèl ak nàr, douzième. 
Fukèl ak nètàt treizième. 
Fukèl ak nanèt, quatorzième. 
Fukèl ak durom^ quinzième. 
Fukèl ak durom-bènà, seizième. 
Fukèl ak durom-nàr, dix-septième. 
Fukèl ak ^urûm-hètà, dix-huitième. 
Fukèl ak durom^nanèt, dix-neuvième. 
Nitèl, vingtième. 
Nàr-fukèl, vingtième. 
fi àr* fukèl ak bènà, vingt-unième. 
Fanvèrèl, trentième. 
Nètà'fukèl, trentième. 
Nanèt'fukèl, quarantième. 
Jfurom-fukèl, cinquantième. 
Tëm'érèl, centième. 
T^mërèl ak bènà, cent-unième. 
Tëmifrèl ak fukèl^ cent-dixième. 
Nàr-tëmê'rèl, deux-centième. 
Jfunèl, millième. 

ê 

§ VU. LOCUTIONS ' NOMINALES. 

Nous entendons par locutions nominales des expres- 
sions complexes, employées pour désigner ou nommer 
les objets dont on veut parler. Comme il entre dans 
leur composition des mots d'espèces différentes du nom, 
nous ne faisons que les mentionner, nous réservant 
de les expliquer dans le syntaxe. 

Lu bàfi, ce qui est bon, le bien en général. 
Lu bon, ce qui est mal, le mal en général. 
Ku bàf^^ qui est bon, uo homme de bien. 
Ku sof^or, qui est méchant, un méchant. 
Bu dekâ, bu ditu, qui précède, le premier. 
Sa dif, ceux qui sont morts, les morts. 
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CHAPITRE III. 



DE L'ADJECTIF. 



Nous nommons adjectif tout mot qui peut accom- 
pagner le nom pour déterminer l'étendue de sa 
signification. 

En volof tous les adjectifs sont déterminatifs ; 
ceux qu'on appelle qualificatifs en français sont 
exprimés par des verbes. 

Nous distinguons dix classes d'adjectifs, savoir : 
les adjectifs possessifs, définis, démonstratifs, interro- 
gatifs, numéraux, indéfinis, conjonctifs, diminutifs, 
adverbiaux, et les locutions adjectives. 

La plupart de ces adjectifs s'emploient également 
comme pronoms, ainsi qu'il sera dit dans le chapitre 
suivant. 

L'adjectif relatif n'a point de forme spéciale; il en 
sera question dans la syntaxe. 

§ I. ADJECTIF POSSESSIF. 

L'adjectif possessif indique la possession , et la 
personne qui possède. 

Sa forme varie : V selon les trois personnes gram- 
maticales qui possèdent, 2* selon que les personnes 
possèdent individuellement ou collectivement. 

De là iix formes, dont trois sont appelés possessifs 
individuels, et les trois autres possessifs collectifs. 

Le pluriel se forme en ajoutant la particule t, 
signe ordinaire du pluriel. 
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L'adjec(if possessif se place toujours avant le nom 
auquel il se rapporte, excepté le possessif individuel 
de la 3* personne, qui se met toujours après le nom. 

POSSESSIFS INDIVIDUELS. 

Singulier. Pluriel. 

4« Personne : Sàmà^ sumâ, mon, ma. Sàmài, sumà i, mes. 

2» Personne : Sn. ton, la. Sa i , les. 

3« Personne : àm, son, sa. / . . . . àm, ses. 

Lorsque le nom qui précède dm finit par a, cet 
à s'éiide, quand il finit par une autre voyelle, Va 
de àm se contracte avec la voyelle. 

POSSESSIFS COLLECTIFS. 

Singulier. ^ Pluriel. 

4« Personne : Sunu, notre. Sunui, nos. 

2« Personne : Sën, voire. S'en t, vos. 

3« Personne : Sén, leur. Sén t, leurs. 

Il n'y a pas de différence dans la prononciation 
pour sën (votre) et sén (leur). L'accentuation est pure- 
ment grammaticale. Ordinairement c'est par le con- 
texte qu'on reconnaît de quelle personne il s'agit. 

A Corée on dit sufiu pour sunu, comme on y dit 
iîun pour mm. 

Il paraît que, dans quelques localités, suûu s'em- 
ploie aussi pour sén (leur). Nous n'osons cependant 
pas l'assurer. 

Sumà bây, mon père. Sàmà i loho, mes mains. 

Sa ndèy^ la mère. Sa i tankà, tes pieds. 

Dâm àm, son enfant. / bet àm, ses yeux, 

Nop' àm, son oreille. I tond* m, ses souffrances. 

Sunu borom, notre seigneur. Sunu i varugar, nos devoirs. 

S'en kélifà, voire chef. Sën i bakar, vos péchés. 

Sênkcr^ leur maison. S^n i maè, leurs dons. 
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§ II. ADJECTIF DÉFINI. 

Le mot que nous appelons adjectif défini joue un 
grand rôle dans ia largue volofe. C'est le même 
mot que, dans notre essai de gkammaire volofe, nous 
avions appelé, avec d'autres auteurs, signe de position 
ou article. La terminc^logie est convcntionnell**, l'es- 
sentiel est de bien faire connaître la nature, la forme, 
les indexions et l'emploi du mot que doit désigner 
le terme adopté. 

Nous disons donc : l'adjectif défini en volof est 
un mot qui s'ajoute au nom pour en déterminer le 
nombre, le sens, et la position de l'objet nommé, 
relativement à la personne qui parle. 

On voit par cette définition que l'adjectif défini en 
volof renferme l'article français, mais de plus il y 
ajoute l'idée de la distance de l'objet dont on parle 
relativement à la personne qui parle. Toutefois cette 
distance est exprimée d'une manière simplement énon- 
ciative et non démonstrative. 

Le même mot peut devenir aussi démonstratif ou 
interrogatif, selon qu'il reçoit dans le langage l'accent 
tonique ou le ton interrogatif. 

Il est très-important de se bien familiariser avec la 
forme de Tadjectif défini, car elle se reproduit dans la 
plupart des autres adjectifs et des pronoms. On la 
retrouve même dans les adverbes, les prépositions, et 
les conjonctions qui servent à conjuguer les verbes. 

L'adjectif défini, dans sa forme, est un monosyllabe 

composé d'une consonne initiale et d'une voyelle finale, 

variables Tune et l'autre. 

5 
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La consonne iniliole est toujours une des suivantes : 
à, dj g, k, l, m, 5, v pour le singulier, et y, fi pour 
le pluriel. 

La voyelle finale est toujours une des trois : 
â, i, w, tant pour le singulier que pour le pluriel. 

L'emploi des diverses consonnes inidaJes, au singu- 
lier, n'est pas une chose indifférente, mais il est 
difficile, sinon impossible, d'en tracer des règles uni- 
formes. L'usage et le dictionnaire seuls sont les guides 
sûrs à suivre. Nous indiquerons dans la syntaxe ce 
que nos recherches nous ont fait découvrir. Toute- 
fois il est bon de constater dès maintenant, que 
l'initiale 6 est la plus usitfîe, et que le k ne s'emploie 
qu'avec le nom mt et quelques pronoms personnete. 

Pour le pluriel, le n ne s'emploie qu'avec les noms 
qui prennent k au singulier; dans tous les autres 
cas c'est y qui est employé sans exception. 

Les voyelles finales indiquent la position de robjel 
désigné par le nom qu'accompagne l'adjeclif défini^ 
par rapport à celui qui parle. 

Si l'objet est présent sous les yeux, on emploie t; 
si l'objet est éloigné e( sa position connue ou suppo- 
sée, on met à: mais si la position de l'objet est 
inconnue ou très-vaguement connue, que Tobjet soit 
proche ou éloigné, on emploie u. 

Par cette assertion nous modifions et rectifions ce 
qui a été affirmé jusqu'ici sur l'emploi de la finale u. 
Nous avons remarqué m effet que celte terminaison 
s'emploie pour un objet éloigné, si sa position est 
inconnue ou vaguement connue, tout aussi bien que 
pour un objet proche mais non présent. 
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Si l'objet est Si l'objet est Si là distance 

présent : éloigné : est inconnue : 

t. â, u. 

Singulier. 

6 6i, 6d, bu, le, la. 

rf dt, dà, du, le, la. 

g gi» ' gà, gu, le, la. 

k ki, kà, ku, le, la. 

/ H, là, lu, le, la. 

m mi, ma, mu, le, la. 

1 51, sa, su, le, la. 

V vi, va, VM, le, la. 

Pluriel. 

y yi, yà, yu, les. 

n ni^ M, nu, les. 

L'adjectif défini se place ordinairement après le nom 
qu'il accompagne. 

Singulier. 

Bày bi, bây bà, bày bu, le père. 

Ndèy di, ndèy dâ, ndèy du^ la mère. 

Ker gi, ker gà, ker gu, la maison. 

Nit ki, nit kà, nit An, rhomme. 

Ngélavli, ngélavlà^ ngélavlu, lèvent. 

Ndol^ mi, ndoji^ mà^ ndo^ mu, Teau. 

Sa far à si, safaràsà^ sa fard su, le feu. 

Pas vi, fas va, fas vu, le cheval. 

Pluriel. 

Bày yi, bày y à, bày yu, les pères. 

Ndéyyi, ndèy yà, ndèyyu, les mères. 

Eeryi, ker yà, keryu, les maisons. 

Nit ni, nit nà, nit nu, les hommes. 

Ngélav yi, ngélav yà, ngélav yu, les vents. 

SdoJ^ yi, ndoh y à, ndoh yu, les eaux. 

Safaràyi, safaràyà, safarà yu, les feux. 

Fat yt. fasyà, fas yu, les chevaux, 
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§ III. Ai)ji:rriF démonstratif. 

L'adjectif démonstratif s'emploie pour restreindre la 
signification des noms aux objets que l'on montre 
ou que l'on indique. 

L'adjectif démonstratif prend en volof trois formes, 
toutes dérivées de l'adjectif défini dans ses différentes 
variations de la consonne initiale ainsi que de la 
voyelle finale. 

L'adjectif démonstratif dans ses trois formes se met 
ordinairement après le nom auquel il se rapporle. 

1*" FORME. 

La première forme de l'adjectif démonstratif ajoute 
la syllabe affixe lé k l'adjectif dé6ni; elle répond en 
français à ce, cette, ces, en y ajoutant l'idée de la 
position de l'objet, comme l'adjectif défini. 



Si robjet est 


Si l'objet est 


Si l'objet est 


présent : 


éloigné : 

Singulier. 


vaguement montré : 


biU, 


bâlé, 


buléy ce, cette. 


dite. 


dàlé. 


dulé, ce, cette. 


giié. 


gàié. 


gulé, ce, cette. 


kiU. 


kàlé. 


kulé, ce, cette. 


liU, 


làlé. 


lulé, ce, cette. 


mile. 


màlé. 


mule, ce, cette. 


silé. 


salé. 


sulé, ce, cette. 


vile, 


vàlé. 
Pluriel. 


vulé, ce, cette. 


yilé, 


yâlé. 


jfulé, ces. 


nilé, 


nâié. 


nulé, ces. 
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Si l'objet 661 
présent : 

Téré bile, 
Dâm dilé, 
Gaèndé gilé, 
m kiU, 
Ntokér liU, 
Mhindà mile, 
Sûf silé, 
Yen vile, 

Tére yilé, 
Dôm yilé, 
Gaèndé yilé, 
Nit niU, 
Ntokér yilé, 
Mhindà yilé, 
Sûf yilé, 
Yân yilé. 



EXBUPLBS. 

Si l'objet est 
éloigné : 
Singulier. 

tëré bàlé, 
dâm dàlé, 
gaèndé gàlé, 
nit kàlé, 
ntokér làlé, 
mbindà màlé, 
sûf salé, 
yôn vàlé, 

Pluriel. 
tëré yàlé, 
dôm yàlé, 
gaèndé yàlé, 
nit nàlé, 
ntokér yàlé, 
mbindà yàlé, 
sûf yàU, 
yôn yàlé, 

II» FORIIB. 



Si l'objet est 
vaguement nooolré : 

Vêré bulé, ce livre. 

dôm duléf cet enfant. 
gaèndé gulé, ce lion. 

nit kulé, cet homme. 
ntokér lulé, cette perdrix. 
mbindà mule, cet écrit. 
sûf sulé, cette terre. 

yôn vtdé, ce chemin. 

tëré yulé, ces livres 
dôm yulé, ces enfants. 
gaèndé yuUy ces lions. 
nit nulé, ces hommes. 
ntokér yulé^ ces perdrix. 
mbindà yulé, ces écrits. 
sûf yulé, ces terres. 

yôn yulé, ces chemins. 



La seconde forme de Tadjeclif démonstratif préposé 
à l'adjectif défini une syllabe préfixe composée de la 
voyelle ô et de la consonne initiale du même adjectif 
défini. 

La voyelle ô semble être une contraction de u 
avec a. Bô, dô, gô, etc. seraient pour bu a, du a» 
gu a, etc., et signifieraient qui est, a étant un verbe 
substantif, comme nous le verrons plus tard. 

Cette forme est plus expressive que la première, 
mais elle ne s'emploie qu'avec les voyelles finSles 
& et u. Pour montrer les objets présents, on se sert 
toujours de la première forme bih\ dilé, etc. 
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Singulier. 




Bâbà, 


bôbu. 


ce, cette. 


Oàdà, 


4ôdu, 


ce, cette. 


Gôgà. 


gôgu. 


ce, celte. 


Kôkà, 


kôku, 


ce, cette. 


Lôlà, 


lôlu. 


ce, cette. 


Mômà, 


tnômu^ 


ce, cette. 


Sâsà. 


8ÔSU, 


ce, cette. 


Vôvâ, 


vâvu. 
Pluriel. 


ce, cette. 


yàyà. 


y<^yuf 


ces. 


Nônà, 


nôhu, 

EXEMPLES. 

Singulier. 

• 


ces. 


m bôbà. 


tôl bôbu. 


ce jardin. 


Xabi dddà, 


taU dôdu. 


cette clef. 


Gélèm gôgà. 


gélèm gôgu, 


ce chameau. 


m kôkà. 


nit kôku. 


cet homme. 


Nhalam lôlà, 


nhalam lôlu, 


cette guitare. 


Mjtéta}^ môtnà, 


mpétdh mômu. 


cette tourterelle 


Sar^garà sôsà. 


saiygarà sôsu, 


cette eau-de-vie 


Vén vôvà^ 


vén vôuu, 
Pluriel. 


ce fer. 


Tôl yôyà. 


tôl yôyu. 


ces jardins. 


Jabi yéyà, 


tabi yôyu, 


ces clefs. 


Gélèm yôyà, 


gélèm yôyu. 


ces chameaux. 


Nit nônà, 


nit nônu. 


ces hommes. 


Nh<ilam yéyà, 


nj^alam yôyu^ 


ces guitares. 


Mpétah yôyà. 


mpétah yôyu. 


ces tourterelles. 


Sangarà yôyà, 


sariigarà yôyu. 


ces eaux-de-vie 


Vén yôyà. 


vén yôyu, 

III* FORME. 


ces fers. 



La troisième forme de Tadjectif démonstratif réunit 
les deux précédentes, en ajoutant à l'adjectif défini 
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la syllabe affixe lé de la 1^ forme et la syllabe pré^ 
fixe de la seconde. 

Celle troisième forme est encore plus expressive 
que la seconde; elle n'admet également que les dési- 
nences a et u. 





Singulier. 




Bôbâlé, 


bôbulét 


ce, ceUe. 


Dôdâlé, 


dôdulé, 


ce, celle. 


Gôgàlé, 


gôgulé, 


ce, celle. 


Kôkàlé, 


kôkulé. 


ce, celle. 


Lôiaié, 


lôlulé, 


ce, celle. 


Mômàlé, 


mômulé. 


ce, celle. 


Sôsâlé, 


sôsulé. 


ce, celle. 


Vôvàlé, 


vôvulé. 
Pluriel. 


ce, celte. 


Yôyàfé, 


yôyuU, 


ces. 


Nônàlé, 


hônulé, 

EXEMPLES. 

Singulier. 


ces. 


Bès Mbàlé, 


bès bôbulé^ 


ce jour. 


Dân dôdàlé, 


dân dôdulé, 


ce serpent. 


Golo gôgdlé, 


golo gôgulé, 


ce singe. 


m kôkalé, 


nit kôkulé, 


cet homme. 


Ntôv lôlâlé. 


ntôo lôlulé, 

•• * 


ce bruit. 


Mpitd mômàlé. 


mpitd mômulé. 


cet oiseau. 


Sédé sôsâlé. 


sédé sôsulé, 


ce témoignage. 


Yapà vôcàlé. 


yapd vôvulé. 
Pluriel. 


celte viande. 


Bès yôyâle^ 


bas yôyulé, 


ces jours. 


J)àn yôyàlé, 


dân yôyulé. 


ces serpents. 


Golo yôyàlé. 


golo yôyulé, 


ces singes. 


NU nôfiàlé. 


nit ûônulé. 


ces hommes. 


Ntôv yôyàlé. 


ntôi) yôyulé. 


ces bruits. 


Mpitd yôyâU. 


mpitd yôyulé^ 


ces oiseaux. 


Sédé yôydlé, 


sédé yôyulé. 


ces témoignages 


Yapà yôydlé. 


yapd yôyulé. 


ces viandes. 
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§ IV. ADJECTIF INTERUOGATIF. 

L'adjectif interrogaiif a deux formes en volof. Elles 
se placent toutes deux avant le nom. 

La première forme de Tadjeclif interrogatif dérive 
de Tadjectif défini, dont il change la voyelle finale 
en an, tout en conservant la consonne initiale. 

Singulier. 

Ban? dan? gan? kan? lan? vian? san? van? quel? quelle? 

Pluriel. 
Yan? nan? quels? quelles? 

EXEMPLES. 

Singulier. 

Ban dekà ? quel village ? 
J)an diko ? quelle conduite ? 
Gan gàl ? quel bateau ? 
Kan uil ? quel homme ? 
Lan ndombor ? quel lièvre ? 
Man mpéhé ? quel moyen ? 
San sûf? quelle terre? 
Van yen ? quel chemin ? 

Pluriel. 

Yan dekà? quels villages? 
Yan diko? quelles conduites? 
Yan gàl? quels bateaux? 
Yan dombor? quels lièvres? 
Nannit? quels hommes? 
Yanwpc1\é? quels moyens? 
Yan sûf? quelli'S lerres? 
Yanyôn? quels chemins? 

La seconde forme de Tadjeclif interrogatif com- 
prend les deux mots suivants. 

Nàta? combien? (quot?) 
Eus? à qui? de qui? (cujus?) 
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EXEMPLES. 

Nàta t nit là nu ? combien d'hommes sont-ils ? 
Kus ker gilé ? à qui celle maison ? 

Observation. Comme datis toutes les langues, Tin- 
terrogalioQ en volof s'exprime aussi quelquefois, 
non par un terme spécial, mais par le ton de voix; 
et en ce cas toutes les autres espèces d'adjectifs 
peuvent devenir interrogatifs. 

§ V. ADJECTIF NUMÉRAL. 

L'adjectif numéral ajoute une idée de quantité aux 
noms qu'il accompagne. 

En volof, l'adjectif mimerai n'est autre chose que 
le* nom de nombre cardinal ajouté à un nom pour 
le déterminer. Voici ce qu'il y a à observer à ce 
sujet. 

1* L'adjectif numéral bènà (un) suit pour la con- 
sonne initiale la même règle que l'adjectif défini. 
Ainsi on dit : 

Bènà, dènà, gènà, kènà, lènà, mena, sènà, vènà^ an, une. 

L'adjectif numéral se place toujours avant le nom. 

Bènà dekà, un village. 
Dénà dangaro, une maladie. 
Gènà ker, une maison. 
Kènà nit, un homme. 
Lènà lef, une chose. 
Mena vvpèfié, un moyen. 
Sènà silmajià, un bveugle. 
Vènà (as, un cheval. 

Bènà. 4inâ, gènà, etc. s'emploient aussi quelque- 
fois comme adjectifs indéfinis, de même qu'en français 
un devient article indéfini. 
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Dans le langage vulgaire bènâ est généralement 
plus usilé que les autres formes, même avec des 
noms qui réclameraient une autre initiale. 

2° Tous les au Ires nombres accompagnant un nom 
prennent après eux le signe du pluriel i, sans ex- 
ception. Yàr, yètâ, yanèt s'emploient dans quelques 

localités pour ildr, nètâ, nanèt, 
Yâr i yef, deux choses. 
Nèi ' i nit, trois hommes. 
Durom-bèn' i fètal, six fusils. 
Fuk' i nhar^ dix moulons. 
Te mer i y on, cent fois. 
Nâr-iémer i nag, deux cent bœufs. 
Dune i at, mille ans. 
Durom-bènà-duné i l^arékât, six mille guerriers. 

3® De un à dix l'adjectif numéral précède le 
nom ; de dix à cent le nom se place entre les 
dizaines et les unités; de cent à mille il se place 
entre les centaines et les dizaines ; après mille il se 
place entre les milliers et les centaines. 

Fuk' i apôtàr ak nâr, douze apôtres. 

Nètà'fulc' i gâl'Dolof ak durom-hanèt, trente-neuf pirogues. 

ffurom-tëmër i dèn ak Mr-fuk' ak durom-bènâ, cinq cent vingl-sir 
poissons. 

Nancl'duhé i bidh) ak durom-nètâ-tëmèr ak nètâ-fuk* ak 4f^rnm'nàr, 
quatre-mille huit-cent trente-sept étoiles. 

Duni' f at ak dnroin-nètâ-témër ak durom-bènà-fi/A' ak ^urom-nàr^ 
mil huit-cent soixante-sept (ans). 

§ VI. ADJECTIF INDÉFINI. 

L'adjectif indéfini prend en volof quatre formes, 
dont les trois dernières dérivent évidemment du nombre 
cardinal et de l'adjectif défmi. Il y a analogie com^ 
plète pour la variation de la consonne initiale. 
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l'« FORME. 

La première forme de l'adjectif indéfini n'a qu'un 
mot dôp ou dâpâ beaucoup. Il se place tantôt avant, 
tantôt après le nom qu'il accompagne. Ainsi on dit : 

pap i nif, ou nit dbp, beaucoup d'hommes. 
pup i dèn, ou dèn dUp, beaucoup de poissons. 

n« FORME. 

La seconde forme des adjectifs indéfinis change 
Va final du nombre cardinal en en. 

Singulier. 

Bènèn, dènèn, gènèn, kènèn, lènèn, mènèn, sénèn, vènén, autre. 

Pluriel. 
Yènèn, nènèn, autres. 

Cette 2* forme se place toujours avant le nom. 

Singulier. 

Bènèn nàtu, une autre mesure. 
Dènèn dinah, un autre rat. 
Gènèn ntatâ, un autre vol. 
Kènèn nit, un autre homme. 
Lènèn tâvigay, un autre vêtement. 
âfènén mandargà, un autre signe. 
Sènènsarygarà, une autre eau-de-vie. 
Vènèn yôn, une autre fois, un autre chemin. 

Pluriel. 

Yènèn nàtu^ d'autres mesures. 
Yènèn dina}\, d'autres raLs. 
Yènèn ntatà, d'autres vols. 
Nènèn nit, d'autres hommes. 
Yènèn xjh'ré, d'autres vôtements. 
Yènèn mandargà, d'autres signes. 
Yènèn sai}garà, d'autres eau-de-vie. 
Yènèn yôn^ d'autres chemins. 
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III^ FOEMB. 

La troisième forme des adjectifs indéfinis conserve 
la consonne initiale de Tadjertif défini à laquelle «lie 
aJQiite la désinence èpà ou ép simplement. 

Singulier. 

Bépà, dépà, gépà, képâ, lépà, mépà, sépâ, vépâ, tout, entier. 

Pluriel. 
Y'épâ, népâ, tous. 

Cette 3* forme se met toujours après le nom auquel 
il se rapporte, et ordinairement il y est joint par 
l'adjectif défini ou démonstratif. 

Singulier. 
Bopà bâ bépâ, toute la tôte. 
Diko dâ dêpà, toute la conduite. 
Géméri gâ gépà, toute la bouche. 
Nit kà képà, tout l'homme. 
Ngôbté là lépà, toute la moisson. 
Man mépà, moi tout entier. 
Adunà si sépà, toute la terre. 
Vè va vépà, tout l'ongle. 

Pluriel. 

Sôm népà^ eux tous. 

Bûr yà y èpà, tous les rois. 

Gémén yà y^à, toutes les bouches. 

Nit ni népà, toud les hommes. 

Ngôbté yulé yépà, toutes ces moissons. 

Gàl yulé yépà, tous ces navires. 

'^dh yà yépà, toutes les maisons. 

Dômi Adamà %ji yépà, tous les enfants d'Adam. 

IV« FORME. 

Nous avons dit (ghap. ii. § i.) que le nom pris 
dans un sens indéterminé est sans adjectif et sans 
addition au singulier. Cette règle peut être regardée 
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comme générale dans la pratique. Cependant on en- 
CeDd quelquefois employer dans certaines localités 
des particules qu'on peut classer parmi les adjectifs 
indéfinis. Elles en constituent la quatrième forme. 
Ce sont : 

u, âb, âg, àlf âm, as. 

Comme on le voit, la 4*" forme de l'adjectif indéfini 
n'est autre chose que l'adjectif défini interverti dans 
ses lettres, excepté ti qui remplace d et v et qui 
avec àb est le plus usité. 

Cet adjectif indéfini se met toujours avant le nom. 

V fas là, c'est un cheval. 
Ab tôl, un jardin. 
À y nit, un homme. 

Au pluriel on emploie t qui peut se traduire par des 
ou par quelques. 

Indil i dèn^ apporte des poissons, ou quelques poissons. 

§ VII. ADJECTIF CONJONCTIF. 

Nous appelons adjectif conjonctif le mot qui sert 
de liaison entre deux noms, dont l'un est le com- 
plément de l'autre. 

La forme ordinaire de l'adjectif conjonctif est u, 
quand le nom qui précède est au singulier, et t, 
quand ce nom est au pluriel, quel que soit dans 
les deux cas le nombre du nom qui est complément. 

Fas u bûr, cheval de roi. 
Fas u bûr bà, le cheval du roi. 
Fas u bûr y à, le cheval des rois. 
Fas i bdr, chevaux de roi. 
Fas i bûr M, les chevaux du roi. 
Fas i bùr yâ, les chevaux des rois. 
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■ 

Nous disons que u et i* consliluenl la forme ordi- 
naire de l'adjectif conjonctif ; c'est etfectivement la 
règle pratique à suivre. Toutefois, soit aflectation, soit 
licence, soit euphonie, on entend, du moins pour le 
singulier, plusieurs autres sons, tous dérivés de l'ad- 
jectif défini et quelques-uns variant dans les con- 
sonnes selon le nom qui précède, comme l'adjectif 
défini lui-môme. C'est pour cette raison que nous 
classons ce mot en volof parmi les adjectifs et non 
parmi les prépositions, comme de et du en français. 
Voici ce que nous avons constaté à ce sujet : 
1® Au lieu de «, on entend aussi a et t, c'est- 
à-dire toutes les trois voyelles finales de l'adjectif 
défini ; 2° les voyelles u et à sont souvent suivies 
d'une des consonnes de l'adjectif défini ; 3® en ce cas 
ces mêmes voyelles u et a s'élident souvent quand 
le nom précédent finit par une voyelle, et alors il 
ne reste que la consonne de l'adjectif défini; 4® enfin 
quelquefois l'adjectif conjonctif est complètement sup- 
primé entre deux noms, c'est ce que nous indiquons 
par l'apostrophe. De là les formes suivantes : 

i^ M, â, i. 

2e u6, ug, u/, um, us. 

3« àb, ùg, àl, tfm, as. 

^® '6» '^, '/. 'm, 's. 

5e apostrophe. 

EXEMPLES. 

Mbaal um bakar, rémission de péchés. 
Déki 'm yaram, résurrection des corps. 
Sédé '5 ngem, témoignage de la foi. 
y dam àl aldanà, gloire du ciel. 
Borom ' ker, maître de la maison. 
Y^ * Yalla, voie de Dieu, religion. 
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Pour le pluriel il n\ a pas de variations; seule- 
ment I, signe du pluriel, se trouvant aussi employé 
pour le singulier, il y a quelquefois équivoque du 
moins dans la forme, sinon dans le sens de l'ex- 
pression. 

§ vin. ADJECTIF DIMINUTIF. 

L'adjectif diminutif est simplement une des formes 
de Tadjeclif défini et de l'adjectif démonstratif dont 
l'adjonction à un nom quelconque en exprime une 
diminution. 

Cette forme, qui ne semble usitée qu'au singulier, 
dont du moins nous ne connaissons point de pluriel, 
est la suivante : 

sa, si, su. 
salé, silé, sulé. 
as. 

EXEMPLES. 

Ndoh ma, l'eau ; — as ndof^, un peu d'eau. 

— ndof^ sa, le peu d'eau. 
Gifr gû, l'homme (garçon) ; — as g'6r, un petit garçon. 

— gôr sa, le petit garçon. 
Sdav là, la jeune personne; — ndav silé, celle petite fille. 

Lorsque sa, si, su, est déjà naturellement l'ad- 
jectif défini d'un nom, le diminutif s'exprime par 
une modification dans l'initiale du nom. 

Safarà sd^ le feu; — as ta fard ^ un peu de feu. 

— ta fard sd, le petit feu. 
Sùf silé, cette terre ; — fûf silé, ce peu de terre. 

— ds tûf, un peu de terre. 
Sûf sa, la lerre ; — fûf sd, le peu de terre. 
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§ IX. ADJECTIFS ADVERBIAUX. 

Par adjectifs adverbiaux nous désignons les ad- 
verbes qui peuvent s'ajouter aux noms pour les dé- 
terminer. Ce sont : 

Sah.sahsah, môme; — bûr bLÏ saf^'Xfi, le roi lui-ml^me. 

Dâl, seulement; — mônidàl, lui seulement. 

Rèk, seulement; — c?om r^A:, delà poudre seulement. 

It, aussi ; — man it, moi aussi. 

Itam, aussi; — sabop*itam^ ta lêle aussi, toi au9si. 

§ X. LOCUTIONS ADJECTIVES. 

Nous désignons par locutions adjectives des expres- 
sions qui, par l'usage, font fonction d'adjectifs, sans 
en avoir la forme. Les principales sont : 

Bu vèkà^ du nèkâ, gu nèkâ, ku nèkâ^ lu nèkà, mu nèkà, su nèkà, 
vu nèkà, chaque, (m.-à-m. qui est). 

Yu nèkd, nu nekcl, chaque, lous, (m.-à-m. qui sont). 

Bu mu man à don, quelconque, quel qu'il soit, quelle qu'elle soit. 

EXEadPLES. 

Nit ku nèk, chaque homme, tout homme. 
Ker (ju mumàn à don, une maison quelconque. 



CHAPITRE IV. 

DU PRONOM. 

Le pronom est le mot qui, dans le discours, rem- 
place le nom pour en rappeler l'idée sans en faire 
la répétition. 

On distingue huit espèces de pronoms, savoir : les 
pronoms personnels, possessifs, relatifs, démonslratils, 
interrogatifs, numéraux, indéfinis, et les locutions pro- 
nominales. 
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§ ]. PRONOMS PERSONNELS. 

Les pronoms personnels remplacent le nom person- 
nel (voir CHAP. II. § m.). On peut aussi les appeler 
pronoms verbaux^ parce qu'ils ne s'emploient jamais 
autrement qu'avec le verbe. 

On distingue deux sortes de pronoms personnels 
ou verbaux: ceux qui s'emploient comme sujets des 
verbes, et ceux qui deviennent régimes des verbes. 
Nous commençons par ces deràiers comme étant 
plus simples. 

PRONOMS, RÉGIMES DES VERRES. 

(lomme régimes du verbe, les pronoms personnels 
prennent invariablement la forme suivante, et se 
placent avant ou après le verbe selon les règles de 
la construction. 

Singulier. Pluriel. 

Ma, me à moi. Nu, nous, à nous. 

La, le, à loi. L'en, vous, à vous. [en, y. 

Ko, \e, la, à lui, à elle, en, y. Lén, nu, les, leur, à eux, à elles, 

Un (vous) et lén (leur) ne diffèrent point pour 
la prononciation. C'est pour faciliter au lecteur la 
distinction des personnes que nous accentuons dif- 
féremment. 

May ma^ donne-moi. 

May ndlako, }e te Tai donné. 

Mayu ko ko, il ne le lui a pas donné. 

Baalnu, pardonne-nous. 

B(uU nà l'en ko, je vous l'ai pardonné. 

Baal nà lén ko, je le leur ai pardonné. 

Baalu lén ko, il ne le leur a pas pardonné. 

6 



82 GRAMMAIRE VOLOFE 

PRONOMS, SUJETS DES VERBES. 

Comme sujets des verbes, les pronoms personnels 
servent à conjuguer les verbes, et varient suivant 
la qualité des voix et des modes. Ils peuvent prendre 
six formes. 

1® Les pronoms, qui servent à conjuguer le mode 
énonciatif de la voix affirmative et qui se placent 
avant ou après le verbe selon les temps, sont: 

A^4, je. Nânu, nous. 

Nga, tu. iVf/<^n, vous. 

Nà, il, elle. IS'ànu, ils, elles. 

2® Les pronoms, qui servent à conjuguer le même 
mode énonciatif de la voix négative et qui se placent 
toujours après la négation, sont: 

.... ma, je. .... nu, nous. 

la [la h Gorée), lu. ... lën, vous. 

/, il, elle. .... nu, ils, elles. 

3** Les pronoms servant a conjuguer affirmativement 
et négativement plusieurs modes et se plaçant toujours 
avant le verbe, excepté à Toptatif, sont : 

Ma, je. A'w, nous. 

Nga, tu. Ngè'n^ vous. 

Mu, il, elle. Nu, ils, elles. 

Au mode causatif mu (il, elle) esî remplacé par a 
qui avec la particule causalive dèf fait dèfa. 

4® Les pronoms employés dans le mode subjectif 
proviennent d'une contraclion avec le verbe substantif 
o; ils se placent toujours avant le verbe. Ce sont : 

Md . . . c*est moi qui. . . Nô c'est nous qui. . . 

Fd . . . c est loi qui Yen a, . . c'est vous qui. . . 

Afd . . . c'est lui ou elle qui. ... ."NM c'est eux qui. . . . 
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5** Los pronoms, qui servent a conjuguer le iiiode 
objectif flans ses deux voix , aflirmative et négalive, 
se placent toujours après le régime , qui lui-m(^n)e 
précède toujours le verbe. Ce sont : 

. . . là . .. , c'est . . . que je . . . . . là mi . . . , c'est . . . que nous . . . 

. . . nga . . , c'est . . . que tu . . . ... jif/en . . . , c'est . . . que vous . . . 

. . . là . . . , c'est. . . qu'il là iiu. . . , c'est . . . qu'ils .... 

Enfin la 6^ forme comprend une contraction du 
nom personnel avec la particule angi' et sert, soit iso- 
lément, soit dans la voix aflirmative du présent ac- 
tuel du mode énonciatif. 

» 

Mangi, matjiQi'', manqù, me \oici. Sungi^ fi^no^* WM«(/(i, nous \oici. 
Yangi, yantjê, yan(/ô, le \oici. Yen arjtffi, ai}gé, angà, vous \oici. 

Mungi, mungè, inunyâ, le voici. Sungi, nuttgé, nungâ, les voici. 

L'application de ces différentes formes se verra 
(laus les conjug;iisons des verbes. 



^§ II. PRONOMS POSSISSIFS. 

I-.e pronom possessif remplace un nom accompa- 
gné d'un adjectif possessif. 

Le pronom possessif se forme de l'adjectif posses- 
sif auquel il ajoute le mot bos ou bas au singulier, 
et yos ou y as au pluriel. 



Singulier. 

Sumâ bos, le mien, la mienne. 

Sa bos, le tien, la tienne. 

Bos àm, le sien, la sienne. 

Sunu bos, le nôtre, la nôtre. 

S'en bos, le vôtre, la vôtre. 

Sm bos, le leur, la leur. 



Pluriel. 

Sunià yos, les miens, les miennes. 
S't yos, les liens, les tiennes. 
Yos àm, les siens, les siennes. 
Sunu yos, les nôtres. 
S'en yos, les vôtres. 
Sén f/05, les leurs. 
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A la S" personne lorsqu'on remplace l'adjeclir 
possessir âm par un nom, on ae peut plus employer 
les mots bos et yos, mais il faut toujours mettre 
fcti et yu. 

Bu'Ptr, celui, celle de Pierre. Ya'Pér, ceux, celles de Pierre. 

Bu'kFT f/à, celui, celle de la maison. )'u' atà bà, ceux, celles de lu forél. 

Suivant les puristes, le pronom possessif est formé 
de l'adjectif défiai dont il prend toutes les diverses 
consonnes initiales avec la voj'olle a, à laquelle il 
ajoute s ; ce qui donne les mots : bât, dà$, gàs, l&$, 
mas, sâx, &â«, pour le singulier, et yà$, et iiâ$ pour 
le pluriel. L'emploi dfs consonnes suit les règles de 
l'adjeclif défini selon le nom que le pronom remplace. 
Ces mots sont toujours précédés de l'adjeclif pos- 
sessif. De là les formes suivantes ; 

Singulier. 

Le mien, la mienne, sàmà bas, sàmà dds, sàma giU, sàmâ kùt, 
sdmà lâs, sUmà màs, sàmà sàs, sàmà vas. 

Le tien, la tienne, sa bas, sa 4às, sa gàs, sa kàs, sa làs, sa mà$, 
sa sâs, sa vas. 

Le sien, la sienne, bis àm, dàs àm, gàs àm, kàs ài», tàs àm, màs ém, 
sàs àm, vas âm. 

Le nôtre, la n6lre, sunu ] , 
F bi 
Le vôtre, la vôtre, sKn > 
I^ leur, !a leur, sén ] 

Pluriel. 



— ^s, —gSê, • 
—màs, — sàs, ■ 



Les miens, les miennes, sumà I 

Les tiens, les tiennes, sa | 

Les nôtres, «unu \ yàs. 

Les vôtres, sUn I nàs. 

Les leurs, sén ] 

Les siens, les siennes, t/ils Sm, iiâs àm 
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§ III. DES AUTRES ESPÈCES DE PRONOMS. 

pronoms relatifs, démonstratifs, interrogatifs^ 

^raux, indéfinis, et les locutions pronominales 

t point en volof de forme distincte de celle des 

correspondants. Le pronom relatif corres- 

d à radjectif défini. 

c rëgle générale les mêmes mots sont appelés 
dif$^ lorsquMls accompagnent un nom, et pronoms, 
\<>it"scju'ils remplacent un nom. 

Toutefois Tusage de ces pronoms présente quelques 
^^^i^ticularités que nous signalerons dans la synta\^. 
^^us ne ferons que mentionner ici leur forme ordi- 
^^îre avec leur signification en français. 



PRONOM RELATIF. 



1* Le pronom relatif s'exprime ordinairement par 
l'adjectif défini, dont il subit toutes les variations, 
tant pour la consonne initiale suivant le nom qu'il 
remplace, que pour la voyelle finale selon la dis- 
tance de Tobjet nommé par rapport à la personne 
qui parle. 

Singulier. 

^^ i^. 9^* ki, 't* ^iy si^ vi, j celui qui, celui que. 
Bà^ 4à^ gà, kà, là, mcK, sa, và^ I celle qui, celle que. 
Bu, 4^, gu, ku, lu, mu, su, vu, \ ce qui, ce que. 



Ploriel 



Ft, ni, 
Yà, nà, 
Yu, nu. 



ceux qui, ceux que. 
celles qui, celles que. 
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Le pronom relatif reste toujours le même dans 
forme, qu'il soit sujet ou régime. 

Bi fi nèkà, celui ou celle qui est ici. 

Bà fà nèkà, celui ou celle qui est là. 

Pà nga raft on, celui ou celle que tu as dit. 

Yà ma la von on, ceux que je t'di montrés. 

2® Les relatifs qui, que, dont, à qui, par fm, 
servant en français de liaison entre une phrase et 
le nom antécédent, ne s'expriment pas en volof on 
plutôt ils sont renfermés dans Tadjectif défini ou 
démonstratif qui détermine le nom et qui le lie en 
même temps à son conséquent. 

Mon mi di t)af^^ moi qui parle. 

T'^ré bi ma bindà, la lettre que j^ôcris. 

Bây bà la sopà^ le père qui t'aime. 

Ndèy dilé nga sopà, celte mère que tu aimes. 

Pas vi mu var^ le cheval qu'il monte. 

3^ Lorsque le pronom relatif exprime la liaison 
entre le nom et le verbe qualificatif, il prend ordi- 
nairement la voyelle finale u. 

Singulier : bu, du, gu, ku, lu, mu, su, vu, qui. 
Pluriel : yu, nu, qui. 

C'est cette forme du pronom relatif qui entre 
dans la composition des locutions nominales. adj( 
tives et pronominales. 

Nit ku bàh, un homme bon. 
Sit ku bàh kà, rbomme bon 
lu bàh, le bien. 
Lu bon, le mal. 
Kunëc, chacun 
Lu nèk, tout. 
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PRONOM DÉMONSTRATiP. 

Les pronoms démonsiratifs sont d'abord les adjec- 
tifs démonstratifs dans leur triple forme, puis l'ad- 
jectif défini recevant l'accent tonique. 

4« Si l'objet est présent : 

Bi, di, gi, ki. H, mi, si, vi^ j 

Bile, dilé, gilé, kilé, lilé, mili, silé, vile, \ ^"*-^'' c«lle-ci. 

Yi^ ni, 1 I, • 

• ' { ceux-ci, celles-cj. 

Yilé, nilé, ( 

2o Si l'objet est éloigné : 

Bà, 4à, gà, ka, là, f7i(X, 5tf, va, celui-là, celle-là, cela. 

BàU, 4âlé, gàlé, kàlé, làlé, màli, sàlè, vàlé, celui-là, celle-là, cala. 

Baba, dd4à, gdgâ, kôkd, lâlà, mdmà, sôsà, vôvà, celui-là, celle-là, 
cela. 

Bôbàlé, iôiàlé, gégàlé, kÔkàU, lôlàlé, màmàU, sôsâlé, vévâlé, celui- 
là, celle-là, cela. 

Yà, M, . 
Yâié, Miiy 

Ydyàlé, iUinàlé, 

30 Si l'objet est vaguement montré : 

Bu, jftt, gu, ku^ lu, mu, su, vu, celui-ci, celle-ci, celui-là, celle-là. 

Bulé, iulé, gulé, kulé^ lulé^ mule, $uié, vulé, celui-ci, celle-ci, 
cdoî-là, celle-là. 

Bébu, iôiu, gôgu, kdku, lôlu, mômu, sâsu, vôvu, celui-ci, celle-ci, 
celui-là, celle-là. 

Bôbulé, Mule, gôffulé, kôkulé, ldlul4, mâtuulé. sômuU, vôcuii, calai- 
ci, celle-ci, celui-là, celle-là. 

Yu, nu, 

Yuli Huié 

^^ * ,' } ceux-ci, ceux-là, celle»-ci, callea-là. 

Yôyu, nânu^ 

Y&^, nMuU 
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PRONOM INTERROGATIF. 

Lorsque le pronom tnterrogalif est relatif, il prend 
la forme de l'adjectif interrogatir et les trois formes^ 
du pronom démonstratif. Dans le dernier cas, c'est 
l'inflexion de la voix qui indique l'interrogation. 

Ban ? dan? gan ? kan ? lan? man ? san ? van? lequel? laquelle? 
Yan ? nan ? lesquels ? lesquelles ? 

Bi? di? gi? ki?., lilé? mile? silé? vile? celui-ci ? celle-ci ? 
Bd? du?,, gdlé? kdU?.. lôld? mômà?.. sôsàlé? vôvàlé? celui-là? etc. 
Bu? du?., gulé? kulé?., lôlu? mômu?.. sôsulé? vôvulé? celui-ci? etc. 

Lorsque le pronom interrogatif est absolu, il prend 
l'initiale k pour les personnes, et l pour les choses. 

Ki? kilé? celui-ci? celle-ci? 

Kd? kdlé? c«lui-là? celle-là? 

Ku? kan? qui? 

Li? lilé? ceci? 

U? Idlé? lôld? lôldlé? cela? 

Lu? lan? quoi? que? 

EXEMPLES. 

Ku ko vah ? qui l'a dit ? 

Kan a ko vah ? lequel l'a dit ? 

Lu di Yalla ? qu'est-ce que Dieu ? 

Lu mu vaf^ ? que dit-il ? 

Lu mu don? qu'est-ce? 

Lan' Id? qu'est-ce? 

PRONOM NUMÀRAL. 

Le pronom numéral ajoute l'adjectif détini ou dé- 
monstratif à l'adjectif numéral. 

Bènd bi, 4énd di, gènd gi, etc. > 

Bènd bd^ dènd id, gènd gd, etc. / l'un. ^ 

Bènd bu, dènd 4^, gènd gu^ etc. ) 

Yènd yi,'nènd nd, les autres. 

!iàr yilé^ nâr ydlé, nâr yulé, ces deux. 
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PRONOM INDÉPINI. 

Les pronoms indéfinis ne diffèrent guère ' des ad- 
jectifs indéfinis. Quelques-uns peuvent être déterminés 
par l'adjectif défini. 

Ku, quiconque. 

Lu, ce que. 

J^u. on. 

Nit,- quelqu'un. 

Bènà, kénà, lènà, etc., (avec un verb« négatif ), aucun, aacane» 

Bépà^ dépà^ yépa, etc., tout. [personne. 

Bènèn, 4^^* ^(<^*« QQ autre. 

Yénin, riènén, des autres. 

Ti, ià, tu. y. en. 

7W, rien. 

Ntûti, un peu. 

BXBMPLBS : 

Nit angà fà, il y a quelqu'un là. 
Kènâ nèku fà^ il n'y a personne la. 
Lununân, de quoi boire. 
Lu fiu lèkâ, de quoi manger. 

LOCUTIONS PRONOMINALES. 

Aux locutions adjectives qui deviennent aussi prono- 
ninales, il faut ajouter encore quelques autres. 

Ko gis, quiconque, chacun, (m.-à-m. qui tu vois). 

Bu nèkà, du nèkà, gu nèkà, ku nékà, etc. chacun, chacnne. 

Au mu màn à dân, qui que ce soit. 

Kép ku mu màn à don, qui que ce soit. 

Lu mu màn à don, quoi que ce soit. 
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CHAPITRE V. 

DU VERBE. 

§ 1. DÉFINITION. DIVISION. 

Le verbe en volof est le mot qui sert à exprimer les 
attributs des êtres, c est-à-dire des personnes et des 
choses, et qui se conjugue. 

Par attribut il faut entendre tout ce qui peut être 
affirmé ou nié des êtres : l'existence, les qualités, 
Tétat, les rapports» le nombre, Tappartenance , les 
passions et les actions. 

La propriété caractéristique du verbe est de pou- 
voir être conjugué, c'est-à-dire de pouvoir modifier 
ses formes et exprimer par ces modifications l*affir^ 
mation et la négation, non pas abstractivement mais 
avec rapport de Pattribut au sujet, ainsi que les di- 
verses circonstances relatives tant au temps et au 
mode du fait de Tattribution qu'à la qualité et au 
nombre des personnes grammaticales. 

En volof on reconnaît qu'un mot est un verbe, 
lorsqu'on peut mettre après lui les pronoms per- 
sonnels nâ^ nga^ nâ, nànu, ngën^ nàûu. 

Nous avons deux choses à considérer dans le verbe 
volof : ses différentes espèces» et ses conjugaisons. 

On distingue en volof trois espèces de verbes : 
les verbes siAstantifs, les verbes circonstanciels, et les 
verbes attributifs, auxquels il faut ajouter les locuii<nu 
verbales. 



DEUXIÈME PARTIE 91 

$ It. VEIBES SUBSTANTIFS. 

Les verbes substantifs en volof n'expriment pas Texis- 
tence, mais simplement Taffirmation ou la négation, 
et exigent nécessairement pour attribut un nom ou un 
pronom. 

Les formes des verbes substantifs sont au nombre de 
six, savoir : a, là, di, do, don, ntkà. 

M an a, c'est moi. 
Pér W, c'est Pierre. , 
Dà nà di bûr, je serai roi. 
Dànàdo bûr, id. 
Dà nà don bûr, id. 
Dànànèkàbûr, id. 

§ III. VERBES CIRCONSTANCIELS. 

Les verbes circonstanciels en volof sont des mots qui 
ont la signification d*adverbes et la propriété d*être 
conjugués. Ils sont auxiliaires de leur nature, et ne 
s'emploient seuls que rarement et toujours en sous- 
entendant un verbe attributif. Tels sont : dd, màs» faf, 
firàl. ge4, tél. 

Dà nà ko dèf, je le faisais quelquefois. 

Màs nà ko lékà, il l'a (déjà) mangé (au moins one fois). 

Fafnànô dèm, ils sont donc partis. 

Fàràl nà am, il arrive souvent. 

Ge4 nà là gis, il y a long-temps que je ne t*ai vu. 

Tel ngà nov, tu es venu de bon matin. 

§ IV. VERBES ATTRIBUTIFS. DIVISION. 

Les verbes attributifs expriment par un seul et 
même terme l'affirmation et l'attribut. Cette espèce 
correspond à la fois au verbe attributif et à l'adjectif 
qualificatif en français. 
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Les verbes attributifs en volof peuvent se diviser : 
1* en verbes d'élat, et en verbes d'action* ; 2® en 
transilifs, et inlransilifs' ; 3® en primilifs et dérivés. 

La distinction la plus importante, parce qu'elle influe 
sur les conjugaisons, est celle de tous les verbes ai- 
tributifs en verbes d'état et en verbes d'action. 

Nous appelons verbes d'état tous les verbes transitifs 
ou intransitifs, qui expriment un fait permanent, comme 
l'existence, les qualités, Tétat, la condition, l'habitude, 
les impressions passives, la possession, les opérations 
de l'entendement et les affections de l'âme. 

Am, exister, êlre, y avoir. 
Am, posséder, avoir. 
Bàh, être bon. 
Min, être habitué. 
Sonà, souffrir. 
Nak^à, suer. 
Gem, croire. 
ffalàt, penser. 

Nous appelons verbes d'action tous les verbes tran- 
sitifs ou intransitifs, qui expriment un acte transitoire 
ou de peu de durée « ou l'idée de déplacement ou de 
mouvement, en général toutes les opérations sensibles 
et matérielles limitées nécessairement par le temps. 

Dèf, faire. 
Dèm, aller. 
Gis, Toir. 
Ligéy^ travailler. 



' NoQf aarioDS préféré les termes de verbes aetifi et inaetif$, pour verbes d'aoUoo 
et verbes d'état, et ceux de verbes mbjwHf» et objectifs au lieu d'iDlransItlfS' et de 
tranfilifs. C'eut été plus conforme au génie de la langue volofe, mais en pareille ma > 
it^r^ il faut évilrr do trop gran«f(»<i innovationn. 
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Sous le rapport du complémenl on peut appliquer 
Bux verbes attributifs en volof la distinction ordinaire 
en transitifs et en intransitifs. Souvent le même verbe 
est à la fois transitif et intransitif. 

Sapa sa morom, aimer Ion semblable. 

Bindà t'éré, écrire une lettre. 

Dèr nà, il est mort. 

Tod lef, casser un objet. 

Lefli dèf à to4^ la chose est cassée. 

Ey nà, }i\ raison. 

Ey nà ko, je lui donne tort; j'ai raison (contre) lui. 

Les verbes transitifs comprennent tous les verbes actifs 
et quelques verbes neutres qui prennent un régime 
direct. 

Les verbes intransitifs peuvent se subdiviser en qua- 
lificatifs, passifs et neutres. 

Les verbes qualificatifs se traduisent en français par 
des adjectifs. 

Bà}^, être bon. 
Bon, être mauvais. 
Sohor^ être méchant. 
Rafèt, être joli. 
Hàv, être laid. 
Sét, être propre. 
Sèlà, être saint. 

Les verbes passifs expriment une action reçue ou 
subie^ par le sujet mais sans indiquer l'agent , c'est-à- 
dire sans régime, et souvent se traduisent par une 
forme réfléchie. 

Yak^u, être gâté, se gâter. 
S*>pu, être aimé. 
Bindu, être inscrit ; être créé. 
Nebu, être caché. 
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Les verbes netures expriment des faits, qui ne 
sont ni action ni passion, ou qui impliquent des 
actions ou des passions concentrées dans Tagent. 

Tahav, être debout. 
Tedà, être couché. 
Tôg^ être assis. 
Tèv, être présent. 
Fëy, nager. 
Dàv, courrir. 
Nakl^àj suer. 
Liv, avoir froid. 

En outre les formes dérivées des verbes volofs consti- 
tuent plusieurs autres sortes qui n'existent point dans 
les langues européennes, mais qui ont de Tanalogie 
avec les verbes dérivés des langues orientales. Tels 
sont les formes qui expriment les idées de faire faire^ $ê 
faire faire, faire en même temps ^ faire ensemble^ faire êem^ 
blant de, se faire réciproquement ,avair Vliabitude de faire, etc. 

§ y. VERBES DÉRIVÉS. 

(A)nsidérés étymologiquement les verbes attribu- 
tifs sont primitifs ou dérivés. 

Les verbes primitifs sont ceux dont le radical ne 
provient pas d'une autre racine. 

Les verbes dérivés tirent leur origine soit d'autres 
espèces de mots qui leur servent de racines, soit 
des verbes eux-mêmes dont ils modifient la forme 
et la signification. 

De là deux sortes de dérivations, l'une qui rend 
verbes des mots qui ne le sont pas de leur nature, 
l'autre qui modifie la forme des verbes primitifs. 
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La dérivation joue un très-grand rôle dans le 
verbe et donne à la langue une grande richesse 
d expression. Mais nous répéterons ici ce que nous 
avons déjà dit au sujet des noms dérivés. Quoique 
les règles de la formation des verbes dérivés soient 
très-positives, et que leur connaissance soit très- 
utile tant pour comprendre la langue que pour la 
parler, néanmoins il ne faut pas en exagérer l'ap- 
plication en les étendant à des mots que Tusage 
n'a pas suffisamment consacrés. 

Nous traiterons d'abord des formes dérivées des verbes 
primitifs, puis des verbes dérivés des autres mots. 

FORMES DÉRIVÉES DES VERBES PRIMITIFS. 

Les formes dérivées des verbes primitifs sont nom- 
breuses. La modification se fait ordinairement par le 
changement de la lettre ou syllabe finale, ou par l'ad- 
dition d'une lettre ou d'une particule. 

Voici les principes généraux que l'on peut établir 
pour la forme et la signification de ces verbes. 

4. REDOUBLEMENT DU RADICAL. 

Béfh-ànbà^. — Le redoublement du radical exprime 
le superlatif de la qualité* la persévérance ou l'in- 
tensité de l'action ou du sentiment que signifie le 
vert)e. Le redoublement se fait en intercalant la 
particule à entre les deux radicaux; cette particule 
se contracte avec la voyelle qui précède. 

Bàf^à^h, être trè8-boD. 
Sopa^fopà, aimer ardemment. 
GéUn^-'géUn, tourmenter beeaoonp. 
Màl^mâi, être trè8-par£iit. 
Mèté-mèti, élre Ir^s-doalooTenx. 



96 GRAMMAIRE VOLOFE 

Bagbagi, — Souvent le redoublement a lieu par har- 
monie imitative et sans la particule intercalaire, pour 
exprimer certains faits qui supposent de leur nature 
une répétition du même acte ou mouvement. 

Bagbagi, trembler de ses membres. 
Badbadi, se débaltre dans des liens. 
Basbasi, jaillir. 

2. REDOUBLEMENT DU RADICAL ET DÉSINENCB '. lu. 

Défdèflu. — Le redoublement du radical sans Va 
intercalaire et avec la désinence lu exprime Tidée de 
faire semblant de. 

DèfdéflUf faire semblant de faire. 
Dèmdèmlu^ faire semblant de s'en aller. 
Mudmudlu, faire semblant de fuir. 
SopétsopàlUf faire semblant d aimer. 
Bindàbindàlu, faire semblant d'écrire. 
ffoydoylu, faire semblant de pleurer. 
Déf ko vatévatélu té di ko bega déntà, il fait semblant d« 

le rejeter pour la ^rder. 

3. DESINENCE '. U^ ku. 

Sopu. — La désinence u ajoutée à un grand nombre 
de verbes actifs leur donne une signification passive 
ou réfléchie. 

Lorsque le radical finit par une consonne, Vu s'a- 
joute simplement. 

Rainas, laver; raj^asu, se laver. 

Fad, médicamenter ; fadu, se médicamenter. 

Dài, clouer ; dàdu, être doué. 

Ub, fermer, %»bu, être fermé. 

Jfébal, livrer; 4ebalu, fe livrer. 

Dé far, arranger . défaru, être arrangé. 
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» 

Lorsque le radical termine par â, Y à se change en u. 

Sopâ^ aimer; sopu, être aimé, 

Yakhà, ya^à, gâter; yakf^u, être gâté, se gflter. 
Nebà. cacher ; ne&u, être caché. 

Lorsque le radical finit par une autre voyelle, au lieu 
de u on met ku par euphonie. Quelquefois aussi on 
dit /ku ou àku pour iku. 

Uln, ouvrir; ti6tAni, ubàku, s'OQvrir, être ouvert. 

Sumi, déshabiller; sumiku, suméku, se ééshdbiWer. 

Fuit, destituer ; fuliku, fulàku, être destitué. 

Supali, changer ; supaliku, supalàku, être changé. 

Baafu. — Dans les verbes suivants la désinence u 
ajoute ridée de demande à la signification du verbe. 

Baal, pardonner ; baalu, demander pardoo. 

Ttn, id. ; Hnu, id. 

Exceptions. Ces règles admettent beaucoup d'excep- 
tions où la terminaison u donne une toute autre si- 
gnification. 

Kd6, apporter ; yébu, emporter. 

Fèy, payer ; fèyu, se venger. 

— — fèyàkUt se faire payer. 

Sën, apercevoir ; sënu, regarder au loin. 

Dab, atteindre ; dabu, restituer. 

i. DtoNBNCB : «, ^t. 

J)èli. — La désinence t après une consonne, ^ après 
une voyelle, ajoutée au radical des verbes, exprime 
l'idée à'afler faire l'action signifiée par le verbe. 

ffél, prendre; 4^li, aller prendre. 

Tedà, 86 coucher; tedi, aller se coucher. 

Rôt, puiser l'eao ; rôti, aller puiser l'eao. 

Sàf^gu, 86 baigner; sàt^gudi, aller se baigner. 

Fa4tu^ 86 foire médicaroenter ; fa4tud4, aller se Caire médica- 

[menter. 
7 
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Bdfii. — Dans les verbes qualificatifs la désinence t 
indique un futur expressif, eu même temps que Tidée 
d'une tendance du sujet vers la qualité. 

Bàf^^ êlrebon; bàl^i, devenir bon. 

Yés, êlre mauvais; yési, devenir mauvais. 

Vt>v, être sec ; vovi, devenir sec. 

5. DKfiNENCB : i, rni. 

Ubi. — La désinence t donne souvent au verbe une 
signification contraire à sa signification primitive : 
quelquefois aussi le radical subit une légère modifi- 
cation. 



Dâd, clouer ; 

Ub, fermer ; 

De, mourir; 

Ernbà, envelopper; 

Sampà, planter; 

En, charger sur la léte ; 

San, boucher; 

Takà, lier; 

Dtgal, faire sombrer; 



dadi. déclouer. 

ubi, ouvrir. 

déki^ ressusciter. 

imbi, développer. 

simpi, arracher (ce qui est planté). 

èni, décharger. 

sàni, déboucher. 

téki, délier. 

dtgali, retirer (ce qui a sombré}. 



Fatarni. — La désinence mi se rencontre dans plu- 
sieurs verbes et leur donne la môme signification 
que t dans les exemples qui précèdent. 

Fatà, boucher (une ouverture): fatarni^ déboucher. 
Laf^, entortiller; laharni, dôlortiller. 

Depày renverser dessus dessons; deparfii, retourner sur sa base. 

6. DÉSINENCE : si, 

[)Hsi. — La désinence si au lieu de t exprime Fidée 
de venir faire. 

f)èl, prendre; 4èlsi, venir prendre, 

ilt^, juger; atési, venir juger. 

Dekà, habiter; dekàsi, venir habiter. 

Sét, voir, visiter; sétii, venir voir ou visiter. 

Dèfar^ arranger; dèfarsi, venir arranger. 



. j 
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7. DisiNUfCB : é. 

Gêné. — La désinence é, ajoutée au radical ou rem- 
plaçant Va final dans quelques verbes neutres les 
rend actifs. 

Génâ, sortir, aller dehors ; giné, sortir, faire aller dehors. 
ffaraf, entrer, aller dedans; harafé, entrer, faire aller dedans. 
Vafià, descendre, aller en bas ; vaté^ descendre, faire aller en bas. 
YHg, monter, aller en haut ; y^qi, monter, faire aller en haut. 

Santé. — On entend souvent dans la conversation 
la même Qnale é ajoutée au radical des verbes actifs 
ou neutres, pour exprimer une idée de gépéralité ou 
d'universalité de l'action par opposition aux cas in- 
dividuels, ou pour laisser quelque chose de vague 
et d'indéterminé dans le régime. 

Santà, ordonner (pour un casparticalier ). 

Santé, donner un ordre général. 

ffemantal, enseigner (en particulier). 

Jfemantalé, enseigner (pour tout le monda). 

Nah, tromper (en des cas particuliers). 

Nafié, tromper ( tout le monde). 

f)otp, donner (ce qui est dû). 

Jfof^, • donner (sans préciser quoi ou à qui). 

May, donner (en présent). 

Mayé, donner (siins préciser l'un ou l'autre régime). 

fièl^ prendre (en des cas déterminés). 

fiilé, prendre (en général). 

8. DédiifBifCB : d. 

Dilô. — La désinence ô parait dans certains dé- 
rivés et indique ordinairement un sens actif. 

Delà, retourner, restituer; de (f^/u, s'en retourner. 

Dérifiô, utiliser; de 4érin, être utile. 

Sdç^d, se couvrir avec ; de sàfa^gu, être couvert. 

Tapatô, s'occuper de (une affaire) ; (de topà, suivre.) 
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9. DÉSINENCE : ti. 

Dégô — La désinence o, qu'il ne faut pas confondre 
avec d, exprime toujours une idée de pluralité et 
de participation simultanée, quelquefois mutuelle dans 
le sujet du verbe. 

Dégà, comprendre; dégO, être d'accord ensemble. 

fféh, se battre ; héh^, se baKre ensemble. 

fful, gronder ; ftu/ô', se disputer. 

Bôlé, réunir; bélif, être réunis ensemble. 

Foantu, s'amuser; foantii, s*amuser avec. 

10. DÉSINENCE : a/, /. 

NéJiaL — Dans les verbes neutres la désinence al 
et quelquefois / ajoutée au radical lui donne une 
signification active. 

Néh, être agréablts ; nêhcLl, rendre agréable. 

Jfêf^t être épuisé ; déJ^al, épuiser. 

Bah, être bouillant ; bahaU fi^'re bouillir. 

Sûfé, être bas; sûfèl, abaisser. 

Soti, être fini; sotal, finir. 

l>{tu^ précéder; dttal, faire précéder. 

ffemantu, apprendre; demantaly enseigner. 

RandUf se retirer; randal, retirer. 

Yengu, se remuer; y^ngal, remuer, secoaer. 

ftdnal. — La même désinence al ou / s'ajoute aux 
verbes actifs» passifs et neutres, pour exprimer la 
préposition pour accompagnant le verbe français et 
signifiant de la part de, à la place de^ en faveur de, 
à cause de. 

Nân, prier; nànalf prier pour. 

Var nga nànal sa bày YaUa, tu dois prier Dieu pour ton père. 
i'ig^, travailler; Ugéyal^ travailler pour. 

Ligéyal nà Pér, il a travaillé pour Pierre. 
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May, donner; mayal, donner pour. 

Mayal nàlako ko, je le lui ai donné pour toi. 

Bàlu, demander pardon ; bàlul, demander pardon pour. 

Bdlul nà la sa bày, j'ai demandé pardon pour toi à Ion père. 

Dikà, arriver; dikal, arriver pour. 

Yov là dikal, c'est pour toi que je suis arrivé. 

Yakf^u, être gâté ; yakhul, être gâlé pour. 

Mon là yakf^ul, c'est pour moi que c'est gâté. 

Observation. Il ne faut pas confondre la désinence 
ul signifiant pour dans les verbes passifs avec ul dé- 
sinence négative, ni avec ul désinence de la 2* per- 
sonne de rimpératif des verbes terminés en u, comme 
nous le verrons dans les conjugaisons. 

4 1 . DÉSINENCE : ait, aie. 

Mitait. — Un grand nombre de verbes susceptibles 
de prendre la désinence al pour devenir actifs sont 
plus usités avec celle de ait, qui a la même valeur. 

Màt, , être parfait, achevé ; màtali, achever» accomplir. 
Dèki, être ressuscité ; dékali, ressusciter. 

Jfot, obtenir ; dotait, faire obtenir. 

Èmalé. — Certains autres verbes sont plus employés 
avec la désinence a/e\ ayant la même signification. 

Èm, être égal ; èmalé, égaliser. 

NM, être semblable ; niralé, rendre semblable. 

Posé, se séparer ; fasalé^ séparer. 

If. DÉSINENCE : Id, 

Dèflô. — La désinence lô, ajoutée aux verbes actifs, 
exprime Tidée causative de faire faire Taction. 

Dèf, faire; dèflâ, faire faire. 

S(fpâ, aimer; topàlâ, faire aimer. 

ffalàtt penser; halàtlô, faire penser. 

Gem, croire; ffemlô, faire croire. 

Ligéy, travailler; ligHf^* ^sire travailler. 
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Bàhlô. -^ La même désinence là, ajoutée aux verbes 
qualificatifs ou neutres, les. rend transitifs et ex- 
prime ridée de produire la qualité ou l'action signi- 
fiée par le radical. 

Bà}^, ôtrobon; hà}^l6, rendre bon. 

De, mourir; éêlô^ faire moarir. 

Dol^, marcher ; dof^ô, faire marcher. 

Rê^ rire ; rélô, faire rire, 

ifér, être en colère; mèrlô, mettre en colère. 

43. DÉSINENCE *. lu. 

Dèflu. — La désinence lu à la place de là rend 
réfléchis les verbes de la forme précédente. 

Dèfluj se faire faire, faire foire pour soi. 
Fa^iu, se faire médicamenter, se faire soigner. 
Ligéyluy faire travailler pour soi. 
Bàf^lu, se rendre bon. 

Exceptions. On trouve plusieurs verbes avec cette 
désinence qui prennent une acception différente. 

Ifublu, être vis-à-vis, de iub, être droit. 

Déglu, écouter, de d'€gà, comprendre. 

4i. DÉSINENCE : lé, 

Ligéylé. — La désinence lé, ajoutée aux verbes actifs 
et à quelques verbes neutres, exprime l'idée d*aider 
quelqu'un à faire une chose gratuitement, par bonne 
volonté, ou pour faire plaisir. 

Ligéy, travailler; ligéylé^ aider à travailler. 

Tèg, placer ; tèglé, aider à placer. 

Lèkà^ manger; lèkàlé, tenir compagnie à table. 

Doli, marcher ; dohlé, aider par ses démarches. 

Vah, parler ; vahlé, aider par ses paroles. 

Bàfilé. — Dans les verbes qualificatifs la désinence lé 
signifie que le sujet possède, non pas en lui-même, mais 
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dans des objets auxquels on fait allusion, la qualité ex- 
primée par le radical. Le régime est sous-entendu. 

Bâf^, être bon ; bàf^lé, avoir bon, avoir des choses bonnes. 
Gudâ, être long ; gwiàlé, avoir long, avoir des objets longs. 
Hàt^ être é.roit; hàtlé, avoir étroit, avoir des objets étroits. 

Rërlé. — Ajoutée aux verbes neutres, la désinence lé 
signifie que le sujet possède ou subit dans un autre 
objet le fait exprimé par le radical. Le régime objectif 
s'exprime ordinairement. 

Rër, périr, être perdu; férié, avoir (des objets) de perdus. 

Dèf, mourir ; d'été, avoir ( ) de morls. 

Dès, être de reste; dèslé ou dtsi, avoir (. . . .) de reste. 

45. DÂSINBNCB : àlé, 

Lèkdlé. — La désinence âlé exprime la simultanéité 
de l'action signifiée par le verbe avec une autre action 
exprimée ou sous-entendue, ou bien encore la même 
action se rapportant simultanément à deux objets ou 
à deux régimes. 

Lèkà, manger; — lèkàlé tèré'kdèn, manger du couscous avec du 
poisson. 

Bô dèmé, var ngâ yobuàlé sa fètal, quand tu partiras, to devras em- 
porter (en même temps) ton fusil. 

Observation. Il ne faut pas confondre âlé avec lé qui 
précède ni avec aie employé pour al ou ait. 

16. DÉSINENCB : an. 

Bindàn. — La désinence an exprime Tbabitade ou 
la profession d'une action. 

Bindà, écrire; bifidàn, écrire par profession. 

Ltp^y, travailler; Ugéyàn^ travailler par profession. 

DagUf courtiser an grand; dagàn, solliciter. 
Dùf^, marcher; dokàn, se promener. 

Fa4, inédicamenter ; fi^iàn , exercer la prolaasion de 

[médecin. 
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Santâné. — Dans quelques verbes l'usage a consacré la 
désinence àné pour dn, avec une signification analogue. 

Santà, ordonner; santâné, commissionner. 

Denkây confier; denkàné, conGer (en dépôt). 

47. DÉSINENCE : antu, 

Foantu. — La désinence antu exprime ordinairement 
ridée de s'occuper à, passer son temps à. 

Fô, jouer ; foantu^ passer son temps à jouer, s'amuser. 

Rebà, chasser ; rebantu, s'occuper à chasser. 
If(fmy essayer ; démantu, s'occuper à essayer, apprendre. 
Gav, être prompt ; gavantu, s'empresser dans l'ensemble de 



[ actions. 

48. DÉSINENCE : Atu. 

Dayàtu. — La désinence àtu exprime la fréquence 
des mêmes actes et leur recherche avec une sorte 
de passion ou par intérêt ; quelquefois elle a la même 
valeur que antu. 

Dayàtu, vendre et revendre pour bénéficier. 
Begàtu, chercher du profit en toutes choses. 
Rebàtu, chasser par profession et pour commerce. 
Hénàtu. rechercher les bonnes odeurs. 
Getnâtu, s^assoupir. 

49. DÉSINENCE : arUé, été. 

Sopanté. — La désinence anté suppose un sujet au 
pluriel et exprime une idée de réciprocité de TactioD 
signifiée par le radical. Elle a son analogue en français. 

Sopà, aimer; sopanté, s'entr'aimer. 

Dam, blesser; damante, s'entre blesser. 

Rav, surpasser; ravanté, s entre surpasser. 

Fôndté. — La désinence dté semble remplacer quel- 
quefois celle de anfe; car elle a la même signification. 

Fiin, baiser; fUnàté, se baiser mutuellement. 

Begà, vouloir ; begàté, s'entr'afTectionner. 
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20. DÉsiifBifCB : ando. 

Demanda, — La désinence ndo ou ando indique le 
concours simultané ou la coopération de plusieur;^ 
sujets à l'action exprimée par le verbe. G^tte forme 
répond à celle des latins con et co : coambulare, couti. 

Dèm, s'en aller ; dèmando, s'en aller ensemble. 

BHf, cultiver; héyando, cultiver ensemble. 

Def, faire; dèfando, faire ensemble. 

Dekà, habiter; dekando, habiter ensemble. 

f\. DÉSINENCE : àndi. 

Bindàndi. — La désinence àndi exprime Tidée de 
s'occuper à une chose en attendant une autre. 

Bindà^ écrire ; bindàndi^ écrire en attendant. 

Bayi, laisser; bayéndi, laisser en attendant. 

Dèm, s'en aller; dèmàndi, s'en aller en aUendant. 

ît. DÉSINENCE : té. 

Lddté. — La désinence té indique ordinairement la 
répétition de l'action avec interruption. Cest une forme 
fréquentative. 

Làd, demander; ^dié, questionner. 

Va4, se préparer ; vadté, s'occuper à se préparer. 

ffas^ injuriy; h<^sié, injurier fréquemment. 

23. DÉSINENCE : adi, ari, 

Ltkadi. — La désinence adi ou art exprime une idée 
de diminution. L'a se contracte avec la voyelle finale 
du radical. 

L^à, manger ; Ukadi ou lèkari^ manger peo. 

Supd, aimer: sopadi ou snpari, aimer peo. 

Tédà^ être honnête ; tèdadi, tèdari, élre peu honnête. 

Cette désinence adi ou art a quelquefois la valeur 
d*une véritable négation. 
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24. DÉSINENCE : èf, es. 

Falèf. — La désinence èf ou es constitue une sorte 
de verbe passif impersonnel et peut se rendre en 
français soit par une forme réfléchie ou passive im- 
personnelle, soit par on avec un verbe actif. 

Fal bûr, établir roi; falèf nàbùr, il 8*est établi un roi, il a été 

établi un roi, on a établi un roi. 
Màn^ pouvoir ; tnànèf nà ko, on le peut, cela ce peut. 

ffam, connaître ; J^amès nà ko, cela se sait, on le sail. 

25. PARTICULE : ati. 

Défait, dèf ati. — La particule ait, ajoutée au ra- 
dical de toute espèce de verbe, comme désinence 
ou séparément, exprime le renouvellement de Tidée 
ou de l'action du verbe, et répond en français aux 
adverbes encore, de nouveau. 

< 

L'a initial de ati se contracte avec les voyelles 
finales des verbes. 

Dèf ati, dèf ati, faire encore, faire de nouveau. 
Vb ati, ubati, fermer encore, fermer de nouveau. 
Ubéti (pour ubiati), ouvrir encore, ouvrir de nouveau. 
Yakhati, gâter de nouveau, gâter encore. 
Yakf^ôti (pour yakf^u ati), se gâter encore. 
Bàl^ ati, être bon encore. • 

Bàl^léti {pour bàhlô ati), rendre bon de nouveau. 

26. DÉSINENCE : àt, 

Degdt. — La désinence âi s'ajoute à certains verbes 
et indique une répétition plus ou moins fréquente de , 
Faction. Quelquefois elle a la valeur de ati. 

Dfgà, mettre le pied dessus ; dégât, fouler aux pieds. 

Pèy, payer; fèyàt, expier, réparer ; payer une.seoonde fois. 

Jfày, vendre; 4àyàt, vendre et revendre. 

Tù^, casser ; to4ât, casser en plusieurs pièces. 

ùamà, rompre; damât y rompre en plusteart morceaux. 
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27. DÉSINBNCB : tu, 

Gavtu. — Beaucoup de verbes neutres prennent la 
désinence lu, qui rend subjectif ou personnel le fait qui 
dans le radical est simplement objectif. 

Gau, être prompt; gavtu, s'empresser. 

Yà, être large; yàtu, être au large. 

ffén, sentir^ exhaler l'odeur; h^ntu, percevoir l'odeur. 
Moy, dévier; moytu, éviter. 

28. DÉSINENCES COMPLEXES. 

Sopantilô. — Plusieurs des désinences que nous ve- 
nons d'indiquer peuvent s'ajouter simultanément au 
même radicaU et modifier en même temps suivant leur 
valeur la signification du verbe primitif. 

Sopâ, aimer ; sopantélô, faire s'f^ntre aimer. 
Jfây^ vendre ; dayàtuvàn, faire profession de vendre et revendre. 
Fatélikulo, faire se ressouvenir, — de fataliku, se souvenir, — de 
fatali, faire penser, — de faté, oublier, — de fatd, être bouché. 

VERBES DÉRIVÉS D'AUTRES ESPACES DE MOTS. 

Nous avons vu (p. h. ch. iu § v.) que beaucoup 
de noms dérivent des verbes. Nous allons voir ici 
que beaucoup de verbes dérivent des noms et quel- 
ques-uns des particules. 

4. VERBE NDMéRAL. 

Le nombre ordinal s'emploie comme verbe, sans 

subir iiucune modificaticm. C'est ce que nous appelons 

verbe numéral. 

Nàrèl, deuxième. — mettre double, mettre un deuxième. 
Netél, troisième, — mettre un iroisitoe. 
Fukèl^ dixième, ^mettre un dixième. 
TëmirH, centième. — mettre on centième. 
JTimtf, millième, —mettre un millième. 
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2. NOMS -VERBES. 

Un certain nombre de noms deviennent verbes sans 
changer de forme. Aux exemples déjà mentionnés 
pour les noms dérivés, nous en ajoutons ici d'autres 
dont quelques-uns, de leur nature, deviennent t)er6tfj 
impersonnels. 

Saraf^, aamône ; sara}^, faire raamône. 

Yerem, pitié ; yerem, avoir pitié de. 

Tav, pluie; tav, pleuvoir. 

Denu, tonnerre; denu, tonner. 

Métah, éclair; mélah, faire des éclairs. 

Gudi, nuit; gudi nà, il fait nuit. 

Nà4, chaleur (du soleil); nàd nà, il fait chaud. 

3. VERBES NOMINAUX. 

Nous appelons verbes nominaux ceux qui sont formés 
du radical des noms avec modification des désinences. 
Cette modification consiste dans l'addition d'une ou 
de plusieurs des désinences des formes dérivées que nous 
venons d'indiquer pour les verbes en général. 

Banèffu, se réjouir, de banèl^, plaisir. 

Yaramu, être incarné, s'incarner, — yaram, corps. 

Naf^aru, être affligé, — na]^r, chagrin. 

Yémsànu, demander pardon, — émsàn, pardon. 

Délayé, être en compagnie, — dëtay, compagnie. 

Dômô, adopter comme fils, — ddm. Gis. 

Bàyô, adopter comme père, — bày, père. 

Fanân, passer la nuit, — fan, jours. 

Yônal^ éiab'ir comme règle, — yân, chemin, religion, jostioe. 

Banèf^ulo, faire plaisir. 

Ndhori, chagriner. 

SaraJ^u, demander Panmône. 

Tavté^ être mouillé par la pluie. 

Nà4é, se mettre en voyage pendant la chaleor da soleil. 

Gudé, se mettre en voyage pendant la noit. 
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4. VEBBBS PARTICULAIRBS. 

Quelques particules, notamment les adverbes et 
les conjonctions, prennent aussi une désinence verbale 
et s'emploient comme verbes. 

Fènèntal, distraire, détourner de son esprit ; de /enèn, ailleurs. 

Fènèntalu, se dislraire ; — id. 

Vandèlf dire mais, ou toutefois ; — vandé, mais. 

«iHanm-man, su la yôbô péntà, dd nga ko vandèl, dire «je ne 
sais pas», si cela te mène au tribunal, c'est que (u as ajouté mais 
(ou toutefois). (Prov. volof.) 

OBSERVATION SUT Ics verbcs dérivés. 

Nous avons indiqué presque toutes les dérivations 
dont le radical des verbes primitifs est susceptible. 
Il faut remarquer cependant : 1® que les formes dérivées 
sont fréquemment employées dans une acception difl'é- 
rente du sens littéral ; 2^ que tout verbe primitif ne 
prend pas toutes les formes ; beaucoup n'en ont que 
Tune ou l'autre, et aucun ne les a toutes ; 3® que souvent 
les formes dérivées sont usitées sans que la primitive 
le soit. C'est ce que Ton doit apprendre dans le dic- 
tionnaire et par Tusage ; la Syntaxe donnera les 
règles et des exemples de l'emploi des diverses formes. 

§ VI. LOCUTIONS VERBALES. 

Les locutions verbales sont des expressions ou phrases 
que l'usage a consacrées sous une forme conjuguée. 

Su elegé, (lorsque demain sera), de elek, demain. 

Su dh'èné, (lorsque an prochain sera), de dévèn, an prochain. 

Su bènèn-yôné, (lorsque une autre fois sera), de benèn (autre) 
et yÔH (fois). 

Sab-genAru, partir au chant du coq, de sab chant (de coq) et de 
genâr^ poule. 

T 
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Il exisle im hès-grand nombre de lociuions irrùahii 
formées par le verbe né (dire) suivi d'une parliciile 
qui n'a pas de signilicalion isolément. 

Né h'ibil^ se dissoudre subitement (une assemblée). 

Né lat, se laisser tomber ù terre. 

Né bip, tomber tout-à-coup sur. 

Né dèl^ ôtre enlièrement rempli. 

Né dom, ôtre immobile par atlenlion. 

Né nèm, ôtrelouL-à-fait tranquille. 

Né utèl, faire silence absohi. 

Né fat a f^, s'esquiver promplemenl. 



CHAPITRE \(. 

DE r.A CONJUGAISON. 

§ I. INFLEXIONS. MODIFICATIONS. 

La conjugaison volofe a peu d'inflexions inhérentes 
au radical; c'est par la variété des pronoms verbaux, 
par des particules isolées et par les verbes auxiliaires 
qu'elle exprime ses principales modifications. 

Ces modilîcations sont au nombre de quatre: voix, 
modes, temps, et personnes. * 

VOIX. 

La conjugaison volofe n'a qu'une seule forme : mais 
elle a deux voix : l'une affirmative, l'autre négative. 

La voix affirmative ne présente point de particulari- 
tés à signaler en dehors des modèles de conjugaison 
que nous donnerons. 

* Le Dombre n'afTeclant que le proaom et jamais le radical ni la désinence da ?erbe 
ne doit pas être considéré comme une modification de la conjugaison volofe. 
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l.a voi\r négative se forme par l'addilion de parliculos 
affixes, qui sont :. . . iil : . . . a(u! ; . . agul ou angul ; . . . a7 ; 
. . . atil. 

I. La terminaison u/ exprime la négation simple et 
répond en français à ne pas. 

Sopttl, ne pas aimer. 

YaUhuul, ou yakhuvul, n'élre pas gâlé, ne pas se gAler. 

l hikuul ou ubikuvul, nVire pas ouvert. 

Bâhul, n'ôlrc pas bon. 

Sopantèul^ ou supuntévul, ne pas s'entr'aimer. 

"1. La terminaison aixil répond en français k ne plus. 
L'a dans a/»// se contracte avec la voyelle linale du 
verbe affirmatif. 

Sopatul, ne plus aimer. 

Xirôtul, (pour niro atul), ne plus ressembler. 

Rahasôtul, (pour rafiasn atul), ne plus se laver. 

:$. La terminaison ayul répond en français à ne pas 
encore. Dans |)lusieurs localités on dit angul au lieu 
iVayul. L'a se contracte comme dans aliil. 

Dé f agul ^ ne pas encore faire. 

Ubêfjul (pour ubi arjul), ne pas encore ouvrir. 

Yubôgul (pour i/o6u a//u/), ne pas encore emporter. 

i. La ternjinaison />/ répond en français 'Ane jamais. 

DèftH, ne jamais faire. 
Dèmtil, ne jamais p»nrlir. 
Sopàtil, np jamais aimer. 

5. La terminaison aiil répond en français k ne plus 
jamais. Va se contracte comme dans atui. 

Dé fat il, ne plus jamais faire. 
Sffpàtil, ne plus jamais aimer. 

La conjugaison est à peu près la même pour les 
différentes affixes négatives. Les deux dernières til 
et atil ne sont guère employées que pour le futur. 
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MODES. 

La conjugaison volofc a dix modes : l'infinitif, l'énon- 
ciatif, le subjectif, Tobjcclif, le caiisalif, Toptatif, Tim- 
|)éralif, le subjonctif, le suppositif, le gérondif. 

Par les termes 5u6;*ec/i/*. objectif, causalif, nous dési- 
gnons des formes démonstratives, qui dans la conju- 
gaison volofe attirent Tattention de l'esprit sur le sujet, 
ou le complément, ou le fait attributif du verbe, comme 
nous allons l'expliquer. 

Uinfinitif exprime la signification du verbe d'une 
manière abstraite , sans déterminer le temps et le sujet. 

Le mode ênonciatif expose ou énonce purement et 
simplement le fait attributif dans ses rapports avec le 
temps et les personnes. Ce mode répond à l'indicatif des 
langues européennes.* 

Sopà nâ ko, je l'aime. 
Sopiï ttga ko, tu l'aimes. 
Sopà nà ko, il l'aime. 
Sopu ma ko, je ne Taime pas. 
Sopu-la ko, tu ne l'aimes pas. 
Sopu ko, il ne l'aime pas. 

Le mode subjectif, qu'on pourrait a[)peler démonstratif 
<lu sujet, attire principalement l'attention sur le sujet, 
et répond à la formule cest moi qui . . . , c'est toi qui. . etc. 
précédant le verbe. 

Ma ko sopà, c'est moi qui l'aime. 

Yà ko sopà, c'est toi qui Faimes. 

Md ko sopà, c'est lui qui Taime. 

Ma ko sopul, c'est moi qui ne l'aime pas. 

Yd ko sitpul, c'est toi qui ne faimes pas. 

Ma ko sopul, c'est lui qui ne l'aime pas. 

■^ l I. ._ M .1 ■■ M^ ^Ê^m L 

* Nous n'employons pas le terme indicatif, parce qu'il n'exclut pat assez les modes 
«lémonstraiirs que nous appelons tubjeciiff objectif cl ctMsatif, 
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Le mode objectif, qu'on pourrait aussi nommer dé- 
monstratif du complément, fait ressortir le régime du 
verbe (nom, pronom, adverbe), en le plaçant avant 
le verbe, et peut se rendre en français par la for- 
mule c'est — que je. . . . , c'est — que tu ..... etc., 
le régime étant placé après c'est. 

Môin là sopà, c'est lui que j'aime. 

Mdm nya supà, c'est lui que tu aimes. 

Môm là sopàf c'est lui qu'il aime. 

Môm là sopul, c'est lui que je n'aime pas. 

Môm nga sopul, c'est lui que tu n'aimes pas. 

Môm là sopulf c'est lui qu'il n'aime pas. 

Le mode causatif, qui pourrait aussi être appelé 
démonstratif de la chose signifiée par le verbe, at- 
tire principalement l'attention sur le fait exprimé par 
le radical comme cause d'un autre fait, et peut se 
rendre en français par la formule c'est que je .... ^ 
c'est que (ii. . . . , etc., précédant le verbe. 

Dà ma ko sopà, c'est que je l'aime. 

Dà ngâ ko sopà, c'est que tu l'aimes. 

Dèf ko sopày c'est qu'il l'aime. 

Dà ma ko sopul, c'est que je ne l'aime pas. 

Dà ngâ ko sopul, c'est que tu ne l'aimes pas. 

Dèf ko sopul, c'est qu'il ne l'aime pas. 

N'est-il pas évident que ces différents modes donnent 
à la langue volofe une variété et une énergie d'ex- 
pression remarquables, et en même temps admirable- 
ment logiques? 

V optatif sert à exprimer un vœu, un^ désir. 

Màn onté ma l puisse- je ! 

Sop*onté nga Yalla ! que tu aimasses Dieu ! 

8 
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Vimpératif exprime le commandement, la défense, 
la demande ou la prière. En volof on distingue l'im- 
pératif en direct et indirect. L'impératif direct corres- 
pond à l'impératif en français. L'impératif indirect res- 
semble pour la forme à un subjonctif, mais pour la 
signification il exprime toujours un sens parfait et 
achevé (ordre ou défense), sans avoir besoin d'être 
subordonné à un autre verbe. 

Dans la voix négative l'impératif est appelé prohibitif. 



Impératif direct. 

Dèmàly va-t'en. 
Nànàl, prie, demande. 

Impératif indirect. 

Nà dèrriy qu'il parte. 

Nà nu lèkà, qu'ils mangent. 



Prohibitif direct. 

Bul dèm, ne t'en va pas. 
But satà, ne vole pas. 

Prohibitif indirect. 

Bu mu dèm, qu il ne parte pas. 
Bu nu nàn, qu'ils ne boivent pas. 



Le subjonctif dépend toujours d'un autre verbe pour 
former un sens logique, et s'exprime en volofe par une 
forme spéciale sans conjonction. Cette même forme s'em- 
ploie aussi dans les interrogations, les réponses, après 
le pronom relatif et après certaines conjonctions. 

Begà nâ mu dèm, je veux qu'il parte. 
Begu ma nga dikà, je ne veux pas que tu viennes. 
Nàn nà la nga may ko ko, il t'a prié de le lui donner, 

m.-à-m. que tu le lui donnes. 

Le suppositif exprime une supposition ou une con- 
dition dont dépend un autre fait. 

Su ma 80pé, si j'aime. 

Su ma sopulé^ si je n'aime pas. 

Sô dik'on, si tu étais arrivé. 

S6 dèmul on^ si tu n'étais pas parti. 

Le gérondif exprime une corrélation de temps avec 
un autre fait. C'est la conjonction 6t, bâ, bu, qui indique 
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le (emps ; la désinence est toujours é après une consonne 
et se contracte avec les voyelles finales. 

Bi ma bindéf moi écrivant, lorsque j'écris. 

Bi ma bindiUé, moi n'écrivant pas. 

Dà ma bindé, lorsque j'écrivais. 

Bà ma bindulé, lorsque je n'écrivais pas. 

Bu ma bindé f lorsque j'écrirai. 

Bu ma bind^jUé, lorsque je n'écrirai pas. 

Observation. Il ne faut pas confondre le futur du 
gérondif bu ma bindé {lorsque j'écrirai) avec le prohibitif 
indirect bu mabindà {que je n écrive pas). 

TEMPS. 

La conjugaison volofe distingue bien tous les temps 
principaux, passé, présent et futur; mais elle n'a 
pas beaucoup de temps secondaires. Par contre l'em- 
ploi des verbes circonstanciels comme auxiliaires, lui 
permet d'exprimer des nuances de temps qui n'existent 
pas dans la conjugaison des langues européennes, 
comme nous l'indiquerons ailleurs. 

La conjugaison volofe a sept formes pour exprimer 
les temps du verbe : le présent actuel, l'aoriste, le passé 
absolu, le passé relatif, le passé conditionnel, le futur 
simple, et le futur conditionnel. 

Le présent actuel ne comprend que l'instant simultané 
de la parole ; il montre le fait attributif en cours d'ac- 
complissement. Ce temps n'existe que dans le mode 
énonciatif; il s'exprime par le pronom composé 
mangi . . . yaiigi .... etc. {me voici ...te voici être ou faire. 

Mar^gi sopà Yalla, j*aime Dieu (en ce moment), m.-à-m. me voici 
aimer Dieu. 

Yat^gi bindà Ufré^ tu écris une lettre (en ce moment), m.-à-m. te voici 
écrire une lettre. 
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V^riws d'aclioD. 

3imza ia utrr. j*ai écrit ane lettre. 
.=xr H'i Ttnâd r<^"P, c'est moi qui ai 
^:rt ine lettre. 
i' ..... >. . .7^ il nt 4^ 7iAi/J. c'est ce que j'ai écrit. 

.• T i%:\' •t^H^^ft 1 ifie :t^u0i«; rorme pour exprimer 
o N-'viT MOâ Ji- . e 7USC!*; diedni. Pour le présent 
*.' "ir'.Tv-itr MU %^u, Mil. ^»a* i]^s\^az]\}nfWÊdBngétd{dèfd)0 
to. n*/t'«. «». .î.î»:!n Mit* 7cur c rasee il devient bref mâf 

'•^il, i u\ ■< . €•%. iiifi. «lit. 



!■•. »iii •» IV... ?- . j^ jt« ?VT-* UM ieiire. 

-*i: MU V ^'i. * .:;... , rsi ;u«» il HUM Pwu. 

-. . .>i :tic il -vtl ioe !Mtr«. 
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>«■ :n -ivt iv. e i j .vc, c i. l'j.. *• 'i\ù^»imè, 

m 

Fkf' ..-n 'vi ;v. •< il -Il . ,? ^t :^ >• i%iis %i»c. 
V'r. .i jVf n^ ^.\.>i; ^^ ^..^ . ^. ^ .^ ^ . 
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Le passé relatif désigne une époque ])assée relati- 
vement à uneautre époque également passée; il s'exprime 
par le mot don qui est le passé du verbe substantif di. 
Ce temps répond à l'imparfait et au plus-que-parfait 

du français. 

• 

Don nà bindà, j'écrivais, j'avais écrit, lorsque . . . 
D(ki nâ sopà, j'aimais, j'avais aimé, etc. 
Ma ko don sopà, c'est moi qui l'aimais, etc. 
Môm là don sopà, c'est ce que j'aimais, etc. 
Dà ma ko ddn sopà, c'est que je l'aimais, etc. 

Le passé candilionnel ou hypothétique indique un fait 
passé qui a dépendu d'une supposition ou d'une con- 
dition, et sa forme distinctive est la particule kon ou 
hmté. 

Sopâ kon nà ko, je l'eusse aimé, je l'aurais aimé. 
Dèfkon nà ko, je l'eusse fait, etc. . . 
Ma ko kon sopà, c'est moi qui l'aurais aimé, etc. 
Môm là sopà kon, c'est ce que j'aurais aimé, etc. 
Dà ma ko kon sopà^ c'est que je l'aurais aimé, etc. 

Le futur simple répond au futur ordinaire et a pour 
marque caractéristique la particule dt , ou bien la dési- 
nence t ou dt, ou les deux ensemble. 

Di nà sopà, j'aimerai. 

Ma di lèki mburu , c'est moi qui mangerai du pain. 
Mburu là di lèki, c'est du pain que je mangerai. 
Dà ma di lèki mburu, c'est que je mangerai du pain. 

Le futur conditionnel ou hypothétique exprime un fait 
incertain et dépendant d'une supposition ou d'une 
condition dans l'avenir. Son signe est kon ou konté 
comme dans le passé conditionnel. 

Kon di nà ko sopà, je l'aimerais . . . 

Kon ma di ko sopà, c'est moi qui l'aimerais . . . 
'^-•£S*7 i#^ là kon di défi, c'est ce que je ferais . . . 
L. Dàmà^ kon di lèki mburu, c'est que je mangerais du pain. 
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PERSONNES. 



Les personnes grammaticales, dans la conjugaison 
volofe, ne se marquent jamais par des désinences, 
excepté la 2® personne du singulier à Timpératif direct. 
Elles s'expriment toujours par des pronoms isolés, 
qui varient dans leur forme et dans leur position 
soit avant soit après le radical, selon la diversité des 
voix et des modes. 

§ II. ÉLÉMENTS DE LA CONJUGAISON. 

Les éléments de la conjugaison volofe sont : V les 
pronoms verbaux, 2® les particules verbales, S® les 
conjonctions verbales, V quelques désinences. Nous 
allons les résumer, afin de rendre plus facile Tétude 
des modèles de conjugaison. 



I. PBONOIIS YEHBAUX. 



. . ma, 


ma 


.mA. . 

• 


..ma. . 


. .la, 


nga 


. .ngà .. 


. . ngà . . 


. .^ 


mu 


• • • w • • 


. , .à . . 


. .nu. 


nu 


. . fld . . 


.,nu. , 


. . l'en. 


ngën 


. ng'én, . 


. ngën . . 


. . nu, 


nu 


. ,nô . . 


.»nu.. 




matj^gi . . 
ifatigi . . 
muirjLgi . . 
nui(^gi . . 

yen afsgi 
.lànu , \nut^gi, . 



\^ P. nà 
îe p. nga 
3c P. nà 
4 'e P. nànu 
3« P. ngën 
3e P. nànu 

Observations. 1® Les pronoms de la V colonne ne 
servent que dans le mode énonciatif et se placent après 
le verbe à Taoriste et au passé, et avant le radical au 
futur; 2® ceux de la 2® colonne ne servent que dans la 
voix négative et se placent toujours après la négation; 
3^ ceux de la 3® colonne se placent avant le radical au 
subjonctif et avec certaines conjonctions, et après le radi- 
cal à Toptatif ; 4* ceux de la 4® et de la 5® colonne sont 



DEUXIEME PARTIE 119 

employés dans le mode causatif et se placent entre la 
particule et le radical; 5*^ ceux de la 6® colonne servent 
au mode subjectif; 6® ceux de la T colonne ne sont 
employés qu'au mode objectif; 7° ceux de la 8® colonne 
ne se trouvent qu'au présent actuel. 

II. PARTICULES VERBALES. 

4 . Particules d'affirmation et du futur : di, dé. 

5. Particules causatives : dèf, de, dà, 

3. Particules négatives : dtd, du. 

4. Particules du présent actuel : aç^t, atikgé, aiigà. 

5. Particules du passé absolu : on, von^ hon. 

6. Particule du passé relatif: Jdn (contracté de di(m). 

7. Particules conditionnelles : kon, konlé. 

8. Particule optative : onté. 

ni. CONJONCTIONS VERBALES. 

1. Conjonctions impératives : nà, nàn, kàn. 
S. Conjonctions prohibitives : bulu, bul, bu. 
3. Conjonction suppositive : su. 

Ibi, pour le présent. 
bà, pour le passé. 
bu, pour le futur. 

IV. DÉSINENCES CONJUGATIYBS. 

\. Désinence de la 2« personnes àl, après une consonne. 
de l'impératif.... ( /, après une voyelle. 

^ _ , . . * . I * après une consonne ou pour à. 

1. Désinences du futur : { j- x n 

( dt après une voyelle. 

é, après une consonne ou pour à. 
ë, par contraction pour éé. 
ë, — — — té. 

ô, — — — oé, bé, ôé, ué, 

4. Désinences négatives: ul, atul, agul {dut agum), til, util. 

Observations. 1^ La consonne finale / s'élide, tant à 
Timpératif que dans les désinences négatives, toutes 
les fois que le verbe est suivi immédiatement d'un 
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pronom personnel, sujet ou régime, ou bien du pronom 
indéGni ti ta tu. 

2^ Le pronom mu s'élide après tes conjonctions nà, 
sUy bu (lorsque). 

3** Par contraction on dit nâ pour nâ ma à l'impéra- 
tif indirecte sô pour su nga, bô pour 6a nga^ dô pour 
du la et du nga. 

§ \\\. CONJUGAISON DES VERBES SUBSTANTIFS. 
CONJUGAISON DU VERBE Â CeSt. 

La conjugaison des verbes substantifs a, /ô, rft, 
est défective et irrégulière. Nous allons indiquer 
celles de leurs formes qui sont usitées. 

Le verbe a [c'est) n'a que les modes et les temps 
qui suivent. Il ne s'emploie guère qu'avec le nom pei'- 
sonnel et le pronom inlerrogatif ban, kan^ lan, etc. 

Comme verbe auxiliaire, il sert à conjuguer le mode 
subjectif. En ce cas il se contracte avec le nom per- 
sonnel pour constituer le pronom verbal que nous 
avons déjà indiqué : md, yd, mô, nô, yen a, ilù. 

\oijL aflIrinatlTe. | Voix nèi^aili'e. 

àNONCIATIF. 

Présent. 
Qui est-ce ? Kan a ? 



Man a, c'est moi. 
Yâv a, c'est toi. 
Môm a, c'est lui, elle. 
Nun a, c'est nous. 
Yen a, c'est vous. 
Nom a, c'est eux, elles . 



Du man, ce n^est pas moi. 
Du yàv, ce n'est pas toi. 
Du môm, ce n'est pas lui, elle. 
Du nun, ce n'est pas nous. 
Du yen, ce n'est pas vous . 
Du nom, ce n'est pas eux, elles. 
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VoliK ailIriiiatlTe. | VoIil nèi^atlTe. 

Passé absolu. 



Jlan a von, c élait moi . * 
Yàv a von, c'était toi. 
Jdôm a vm, c'était lui, elle. 
Nun a von, c'était nous. 
Yen a von, c'était vous. 
Nom a von, c'était eux. 



Du von man, ce n'était pas moi. 
Du von yiv, ce n'était pas toi. 
Du txpn môin, ce n'était pas lui, elle. 
Du von nun, ce n'était pas nous. 
Du von yen, ce n'était pas vous. 
Du von fiôm, ce n'était pas eux. 



Passé conditionnel. 



Man a kon, c'eût été moi. 
Ydv a kon, c'eût été toi. 
Môm a kon, c'eût été lui. 
Nun a kun, c'eût été nous. 
Yifn a kon, c'eût été vous. 
Nom a kon, c'eût été eux. 



Du kutiman, ce n'eût pas été moi. 
Du kon ydv, ce n'eût pas été toi. 
Du kon môm, ce n'eût pas été lui. 
Du hm nun, ce n'eût pas été nous. 
Du hm y'ën, ce n'eût pas été vous. 
Du kon nom, ce n'eût pas été eux. 



Futur conditionnel. 



Kon man a, ce serait moi. 
Aon yàv a, ce serait toi. 
Kon môm a, ce serait lui. 
Kon nun a, ce serait nous. 

ce serait vous. 

ce serait eux. 



Aon yè'n a, 
Kon nom a. 



D(jnté man, que ce fût moi ! 

iMntf yâv^ que ce fût toi ! 
l>6nté môm, que ce fût lui ! 
i^ônlé nun^ que ce fût nous ! 
^ôntéy'én, que ce fût vous! 
^énté fiôm, que ce fût eux ! 

■Sii don man, si c'était moi. 
Su don ydv, si c'était toi. 

9A don môm, si c'était lui. 

ti don nun, si c'était nous. 

Il don yen, si c'était vous. 
•S"»* don nom, si c'était eux. 



Kon du man, ce ne serait pas moi. 
Kon du yàv, ce ne serait pas toi. 
Kon du môm, ce ne serait pas lui. 
Kon du nun, ce ne serait pas nous. 
Kon du yen, ce ne serait pas vous. 
Kon du nom, ce ne serait pas eux. 

OPTATIF. 

Dut outé man, que ce ne fût pas moi ' 
Dul ontéyàv, que ce ne fût pas toi ! 
Dul onté môm, que ce ne fût pas lui ! 
Dfd onté nun, que ce ne fût pas nous! 
Dul onté yen, que ce ne fût pas vous! 
Dul onté tiôm, que ce ne fût pas eux! 

SUPPOSITIF. 

Su dul kon man, si ce n'était pas moi. 
Su dul kon yàv, si ce n'était pas toi. 
Su dul kon môm, — — — lui. 
Su dul kon nun, — — — nous. 
Su dul kon yen, — — — vous. 
Su dul kon nom, — — — eux. 
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§ III. CONJUGAISON DU VERBE LÀ, CtSi. 

Le verbe la (c'est) n'a pas plus de modes et de 
temps que le verbe a. Plusieurs formes du négatif sont 
les mêmes dans les deux verbes. Le verbe là s'emploie 
avec le nom personnel et tous les autres noms, ainsi 
qu'avec les différents pronoms. 

G)mme verbe auxiliaire, il sert à conjuguer le mode 
objectif. En ce cas il se contracte avec le pronom 
personnel pour prendre la forme suivante déjà in- 
diquée : /d, nga^ lâ^ là nu^ ng'én, là iiu. 



IfoÏTL afOrmailTe. | 

ÉNONCIATIF. 

Présent. 

Mon là, c est moi. 

Yàv là, c'est toi. 

Môm lày c'est lui, elle^ cela. 

Tubâb là, c'est un blanc. 

Pér là, c'est Pierre. 

Nun là^ c'est nous. 

Yen W, c'est vous. 

Nom là, c'est eux, elles. 

/ garap là, ce sont des arbres. 



VoiiL né^ailire. 



Présent et futur. 

Du man^ ce n'est pas moi. 

Du yàv, ce n'est pas loi. 

Du môm, ce n'est pas lui. 

Du tubàb, ce n^est pas un blanc. 

Du Pér, ce n'est pas Pierre. 

Du nun, ce n'est pas nous. 

Du yen, ce n'est pas vous. 

Du nom, ce n'est pas eux. 

Du i garap, ce ne sont pas des arbres 



Passé absolu. 



Man là vfm, c'était rroi. 
Yàv là von, c'était toi. 
Môm là von, — lui. 
Tubàb là von, — un blanc. 
Sambà là von, — Samba. 
Nun là von, — nous. 
Yen là von, — vous. 
Ném là ton, — eux. 
I ker là f)on, — des maisons. 



Du man là'^von, ce n'était pas moi. 
Du yàv là von, ce n'était pas toi. 
Du môm là von, — — — loi. 
Du tubàb là von, — — an blanc* 
Du Sambà là von, — 
Du nun là von, — 
Du yifn là von, — 
Du nom là von, — 
Dut ker là wm, — 



— Samba. 

— noos. 

— vous. 

— eax. 
des maisons. 
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Vol m afllriiiatlire. 



I 



^•Im néffailire. 



Passé conditionnel. 



Manlàkon, c'eût été moi. 
Yàvlàkon, c*eût été toi. 
Mdmlàkon, c'eût été lui. 
Nun là kon, c'eût été nous. 
Yen Ut kon, c'eût été vous. 
Nom là kon, c'eût été eux. 



Du kon man, ce n'eût pas été moi. 
Du kon yàv, ce n'eût pas été toi. 
Du kon mdm, ce n'eût pas été lui. 
Du kon nun^ ce nVût pas été nous. 
Du kon yèTn, ce n'eût pas été vous. 
Du kon nom, ce n'eût pas été eux. 



Futur conditionnel. 



Kon mon là, ce serait moi. 
Aon yàv là^ ce serait toi. 
Kon môm là^ ce serait lui. 
Kon nun là, ce serait nous. 
Konylfnlà, ce serait vous. 
Kon nom là, ce serait eux. 



Kon du man, ce ne serait pas moi. 
(Comme au verbe a. ) 



1 



§ IV. CONJUGAISON DU VEBBE DI. 

Le verbe di n'est qu'une particule affirmative qui 
se conjugue et qui exige nécessairement un nom ou 
un pronom pour attribut; sans cela elle n'aurait au- 
cune signification. Sa conjugaison est défective et se 
complète par l'emploi des autres verbes substantifs. 



Tolm ararmailTe. | 



li^olm nésailire» 



Di bûr, être roi. 



INFINITIF. 

I Dul bûr, n'être pas roi 

ÉNONCIATIF. 

Présent. 



Mai^gi di bûr, me voici roi, je suis 

roi. 
Foçpt di bùr, te voici roi, tu es roi. 
AÊuf^gi di bûr, le voici roi» il est roi. 



Du -ma bûr y je ne suis pas. roi 

Dô bûr^ tu n'es pas roi. 
Du bùr, il n'est pas roi. 
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¥oim aHIrmaiiire. 



I 



\aÎTL néf^ailire. 



Sungi di bûr, nous voici rois, nous i Du-nu i bûr, nous ne sommes pas 



sommes rois. 
Yen ar^gi di bûr, vous voici rois, 

vous ôtes rois. 

m 

Nurjkgi di bûr, les voici rois, ils sont 

rois. 
Passé absolu et relatif. 



rois. 



Du-lën i bûr, vous n'êtes pas rois. 
Du'uu i &âr, ils ne sont pas rois. 



Don nà bûr, j*étais, j*ai été, je fus, 

j'avais été roi. 

lu étais — . 

il était — . 

nous étions rois. 

vons étiez — . 

ils étaient — . 



Don nga — 
Don nâ — 
Don nànu i — 
Don ng'én i — 
Don nànu i — 



Du-ma von bûr, je n'étais pas roi. 

Dô von — , tu n'étais pas — . 

Du von — , il n'était pas — . 
Du-nu von i — , nous n*étionspas — • 
Du-Wn on i — , vous n'étiez pas— . 
Du-iiu vont — , ils n'étaient pas —• 



Passé conditionnel. 



j'aurais été roi. 



Aon ma di bûr 
hon nga — — 

Kon mu 

Kon nu di — 

A'(m ng'én 

Kon îxu 

On dit aussi konté pour hm. 

Futur simple. 



A'on du-ma bûr^ je n'aurais pas été 
Kon dô bûr, [rti. 

Aon du bûr, 
Kon du-nu i bûr, 
Kon du'lën i bûr, 
Kon du- nu i bûr. 



Di nà di 6ûr, je serai roi. 
Di nga di — , tu seras — . 
Di nà di — , il sera — . 
Di nànu di — , nous serons rois. 
Di ng'én di — , vous serez — . 
Di nànu di — , ils seront — . 

Futur conditionnel. 



Le futur serait du-ma di bur, jo 
ne serai pas roi, nm^ il ne* parait 
pas usité. 



Di nà kon di bûr, je serais roi. 

Di nga , tu serais — . 

Dinà , il serait — . 

Di nànu kon d( bûr, nous serions rois. 
Di ng'én — — — , vous seriez — . 

Di nànu , ils seraient — . 

On dit aussi : di nà di kon bûr. 



Du-ma kon di bûr, je ne serais pas 
Dé kon di bûr, [roi. 

Du kon di bûr, 

Du-nu kon di bûr, noas ne serions. 
Du'lén kon di —, [pas rois. 

Du-nu kondi — , 
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\miTL afnrmatlve. | Voim nési^iive. 



SUBJECTIF. 



Présent. 



Ma di bûr, c'est moi qui suis roi. 
Yà di — , c'est toi qui es roi. 
Md di — , c'est lui qui est roi. 
\ô d( — , — nous qui sommes. . 
Yénadi — , — vous qui êtes. . . 
Nô di — , ce sont eux qui sont rois. 



Ma dul bûr, c'est moi qui ne 
Yà dul bur, [suis pas roi. 

Mo dul bûr, 
Nô dul i bûr. 
Yen a dul i bûr, 
Nô dul i bûr. 



Passé absolu. 



Ma don bur, c'est moi qui étais roi. 
Yà don 6tlr, c'est toi qui étais roi. 
Mo don — , c'est lui qui était roi. 
Nô dont —, — nous qui étions rois 
Yen a don i — , c'est vous qui étiez. 



Ma dul on bûr, c'est moi qui n'étais 



* Nô don i — , c'est eux qui étaient . .\Nô dul on i bûr. 



Yà dul on bûr, 
Mo dul on bûr, 
Nô dul on i bûr^ 
Yen a dul on i bûr. 



[pas roi. 



Futur conditionnel. 



Konté ma di bûr, 
Kon yà di — , 
Kon mô di — , 
Kon nô dt — , 
Kon yen adi — , 
Kon nô dt — . 



c'est moi qui 
[serais roi . 



Kon màdulbûr, c'est moi qui ne. 
Aon yà dul —, [serais pas roi. 
Kon mô dul — , 
Kon nô dul i ^, 
Kon yen a dul i — , 
Kon nô dul i —, 



Autre forme du futur conditionnel. 



Ma kon di bûr y c'est moi qui serais 

Y'à kon di — , [roi. 

Mô kon di — , 

Nôkondt--, 

Yen a kon dl —, 

A' fi kon di — , 



Ma kon dul bûr y c'est moi qui ne 
Yà kon du/ *— , [ serais pas roi. 
Mô kon dul —, 
Nô kon d tii I — • , 
Yen a kon dul i — , 
Nô kon dul i — , 
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\oÎTL alBrinatlire. 



Yolm néi^atlire, 



OBIEGTIF. 



Présent. 



Bûr là, 
Bdr nga^ 
Bûr là, 
ïbiîrlànu, 
1 bûr ng'én^ 
/ bûr là nu, 



c'est roi que je suis. 



Bûr là dul, c'est roi que je ne suis 
Bûr nga dul, [pas. 

Bûr là dul, 
I bûr là nu dul , 
Ibûr ngifndul, 
I bûr là nu dul , 



Passé absolu. 



BCr là <m, c'était roi que j'étais. 

Bûr nga on, 

Bûr là on, 

l bûr là nu on, 

I bûr ng'én on, 

I bûr là nu on, 



Bûr là dul on , c'est roi que je n'étais 

— nga dul on , [ pas. 

— là dul on , 

/ bûr là nu dul on, 
I bûr ngjén dul on , 
I bûr là nu dul on. 



Dà ma di bûr, 
Dà nga di bûr. 
De fa di bûr, 
Dà nu di 6Ur, 
Dà ngën di 6ûr, 
Dà nu di bûr. 



CAUSATIF. 

Pourquoi ? Lu tah ? 

Présent. 



c'est que je suis 
[roi. 



Dà ma dul bûr, c'est que je ne suis 






Dà nga dul — , 
De fa dul — , 
Dànu du/{— , 
Dàngënduli-^, 
Dànuduldulî---, 



f pas roi. 



Passé absolu. 



Dà ma don bûr, c'est que j'étais roi. 

Dà nga don bûr. 

De fa don bûr, 

Dà nu don { bûr, 

Dà ng'én don i bûr, 

Dà nu don i bûr. 



Dà ma dul on bûr, c'est que je n'étais 



Dà nga dul on — , 
De fa dul on — , 
Dà nu dul on i '•^, 
Dà ng'én dul on i — , 
Dà nu dul on i — , 



[pas roi. 
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Voix anirmatlve. | Voix négative. 

Futur conditionnel. 



r>à ma kon di bur, c'est je 


serais 


Dà ma dut kon di bûr. 


c'est que jo 




[roi. 


[ne serais pas roi. 


Dà nga kon di — , 




Dà nga dut kon di — , 




Dèfa kon di — , 




Dèfa dut kon di — , 




Dd nu kon dî — , 




Dà nu dul kon d( — , 




Dà ngën kon dî—- , 




Dà ngën dul kon tW— , 




Dà nu kon di — , 




Dàiiudulkondi — , 






OPTATIP. 




Bonté ma bûr, fussé-je i 


roi! 


Dul onté ma bûr, 


ne fussé-je 


Dânté nga — , fusses-tu 


• 


Dul onté nga — , 


[ pas roi ! 


Denté mu — , fût-il 


— ! 


Dul onté mu — , 




Mnlé nui —, fussions-nous rois ! 


Dul onté nu i —, 




Dônléngeni — , fussiez-vous — ! 


Dul onté ngêfn i — , 




Dônté nu i — , fussent-ils 


! 

• 


Dul onté nui —, 




IMPÉRATIF : 




PROHIBITIF 


> 



DU ou dél bûr, sois roi. 
Nàn l'en di bûr, soyons rois. 
Di len i bûr, soyez rois. 



Direct 

Btdu ou bul di bûr, ne sois pas roi . 



Nà di bûr, que je sois roi. 

Sa nga di —^ que tu sois — . 

Sa di — , qu'il soit — . 

Sa nu di — , que nous soyons rois 

Sàngëndi — , que vous soyez — . 

Sa nu di — , qu'ils soient 



Bu lën di &âr, ne soyez pas rois. 

Indirect. 

bûr, que je ne sois pas 
— • [roi. 



Bu ma di 

Bu nga di — , 

Bu mu di — , 

Bu nu di — , 

Bu ngën di — , 



— .1 Bu nu di — , 

SUBJONCTIF. 



Ma di bf^r, jo suis, ou je sois roi. 

Nga di — , 

Mudi —, 

Nu di —, 

Ngën di—. 

Su di —, 



Le négatif serait ma dul bûr, mais 
il ne parait pas usité. 
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\oiyL afflrmailve. | 



%'ol!iL néniiilve. 



SUPPOSITIF. 

Présent et Futur. 



Su ma dé bûr^ 
sa dé bûr, 
Su dé bûr. 
Su nu dé i bûr^ 
Su ngën dé i bûr. 
Su nu dé i bûr, 



SI je SUIS roi. 



Su ma don bûr^ 
Sô don bûr. 
Su don bûr. 
Su nu don i bûr. 
Su ngën don i 6ûr, 
Su nu don i bûr, 



si jetais roi. 



Su ma dul bûr, si je ne sois pas roi. 
Sô dul bûr. 
Su dul bûr. 
Su uu dul i bûr. 
Su ngën dul i bûr. 
Su nu dul i bûr. 
Passé. 

Su ma dul on bûr, si je n'étais pas 
Sô dul on bûr, [roi. 

Su dul on bûr. 
Su nu dul on i 6àr, 
Su ng'én dul on t bûr. 
Su nu dul on i bûr, 

GÉRONDIF. 

Présent. 

Bi ma dé bûr, moi étant roi. I ^t ma dulé bûr, moi n'étant pas 
Bingadc — , Bingadulé — , [roi. 



Bî mu dé —, 

Bi nu dé i — , 

Bi ng'én dé i — , 

^t nu dé i — , 



Bi mu dulé —, 

Bi nu dulé i — , 

Bi ngén dulé t — , 

Bi nu dulé i — » 

Passé. 



Bd ma dé 
Bà nga dé — , 
Bà mu dé — , 
Bâ nu dé i — , 
Bâ ng'én dé i — , 
Bà nu dé i — , 



bûr, lorsque j'ai été roi. 



Bà ma dulé 
Bà nga dulé 
Bà mu dulé — , 
Bà nu dulé i — , 
Bà ng'én dulé i — , 
Bà fiu dîUé i — , 



bûr, lorbque je n*ai 
— , [pas été roi. 



Futur. 
Bu ma dé bûr, lorsque je serai Bu ma dulé bûr, lorsqae je ne 



Bôdé 
Bu dé — 

Bu nu dé i — 
Bu ng'én dé i — 
Bu nu de i — 



[roi. 



Bôdulé 
Bu dulé —, 

Bu nu dulé i — , 
Bu ng'én dulé i — , 
Bu nu dulé t» — , 



— , [serai pas roi. 
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^ Tl. CO.NJUGAISON DES VEBBES SUBSTANTIFS Do, Dofï, être. 

Les verbes substantifs Do et Don ont la même signi- 

^c^aiion que Di et ne peuvent jamais être employés sans 

^^t) attribut, nom ou pronom. Ils ne sont pas usités 

partout. Do se dit particulièrement à S. Louis et dans 

le Yalo, et Don dans le Sine et le Saloum. Mais les 

deux termes sont toujours compris partout. 

VoliL alllriiiatl¥e. j \oItl néfailire» 

4. INFINITIF. 

I * Doul dâm, n'être pas esclave. 

2. BNONCIATIF. 

Aorisie. 

Dou-ma dâm, Je ne suis pas esclave. 
Doubla 4àm, 
Doul dâm. 



Do dâm, être esclave. 



Do nà dâm, je suis esclave. 

Do nga dâm y 

Do nà dàm. 

Do nànu i dàm. 

Do ng'én i dàm. 

Do nànu i dàm. 



Doti-nu i ddm, 
DoMr-l^n i dàm: 

• % w 

Dou-nu i dàm. 



Présent actuel. 

Mai^gi do 4àm, me voici être esclave. ! 

Yar^gi do — , \ 

Mutjigi do — , | 

Sungi do i d4m. 

Yen ai^gi do i dàm, 

Nurj^gi do - — , \ 

Passé absolu et relatif. 



Do tx>n nà dàm, j'étais, je fus, j'ai été 



Do von nga — , 
Do von nà' — , 
Do von nànu i dàm. 
Do von ngën - — , 
Do von nànu - — , 



[esclave. 



Dou-ma von dàm, je n'étais pas 
Dou'la von — , [esclave. 

Doul on 4àm, 
Dou-nu von i dàm, 
DoU'lën cm - — , 
Dou-nu von - — , 



* Prononcez toujours do-ul et 4o-y eo deux tyllabet. 
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Voix amrmntive. | Yolx wkégtiiàvt. 

Passé conditionnel. 
Do kon nà dâm, j'aurais élé esclave. | Dou-ma kon dàm, je n'aurais pas été 

Douta — — , [esclave. 



Do kon nga — , 
Do kon nà — , 
Do kon nànu i dàm. 
Do kon ng'ffn - — , 
Do kon nâhu - — , 

Kon do nâ bûr . . . 



Di nâ do dàm, je serai esclave. 

Di nga do — , 

Di nâ do — , 

Di nânu do i dâm, 

Di ngè'n do- — , 

Di nànu do - — . 



Di nâ doi . . . 



Di nâ kon do dàm, je serais esclave. 

Di nga kon do — , 

Di nà kon do — , 

Di nânu kon do i dàm, 

Di ng'én kon do ^ — , 

Di nânu kon do - — . 



Di nâ do kon . . . 
Kon di nâ é) , . . 



Ma do dàm, c'est moi qui suis es- 
Yà do dàm, [clave. 

Mo do dâm, 
Nô do i dâm, 
Yen a do i dàm, 
/V/1 do I dàm, • 



Uoul — — . 

Dou-nu kon i dàm, 

Dou'lën — , 

Dou-nu — , 

On dit aussi : 

I Kon dou-ma bùr. 
Futur sinople. 

Du-ma do dâm,iQ ne serai pas esclave 

D6 do dàm. 

Du do dàm, 

Du-nu do i dâm, 

Du-lén do ' — , 

Du-TÎu do - — , 
On dit aussi : 

I Du-ma doi . . . 

Futur conditionnel. 

Du-ma kon do dàm, je ne serais pas 
Dô kon do dàm, [esclave. 

Du kofi do dàm, 
Du-nu kon do i dàm, 
Du'lën kon do - — , 
I Du-iiu kon do - — , 

On dit aussi : 

I Du-ma do kon . . . 
1 Kon du-ma do . , , 

3. SUBJECTIF. 

Aoriste. 

Ma doul dâm, c'est moi qui ne sais 
Yà thul dàm, [pas esclave. 

Ma doul dàm, 
Nà doul i dâm. 
Yen a doul i ddm. 
Né doul i 4àm, 
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aHIrmatlTe. | 



\miyL néiiaiiire. 



Passé absolu et relatif. 



Ma do vim dâm, c'est moi qui étais 



Yâ do von — , 
J/o do von — , 
Mo do ron i ddm. 
Yen a do von i dàm, 
Nô do von i dàm. 



[esclave. 



Màdoul on dàm, c'est moi qui n'étais 
Yà doul on —, [pas esclave. 

Mo doul on — , 
Nô doul on i dàm^ 
Yen a doul on i ^m, 
Nô doul on i ddm, 



Passé conditionnel. 



Monté ma do dàm, c'est moi qui aurais 
Konté yà do dàm, [été esclave. 

Konté mô do — , 
Konlé nô do i dàm, 
Konté yen a do i dàm, 
Konté nô do i dàm. 



KofUé m& doul fiàm, c'est moi qui 
Konté yà doul dàm, [n'auraispas . . . 
Konté mô doul dàm, 
Konté nô doul i dàm, 
Konté yen a doul - — , 
Konté nô doul - — , 



Autre forme. 



Ma kon do ddm^ c'est moi qui aurais! Ma kon doul dàm, c'est moi qui n*au- 



Yà kon do — , 
Mô kon do —, 
yô kon do i dàm. 
Yen a kon do i dàm, 
Sô kon do I dàm. 

Ma do kon . . . 



[été esclave. 



Yà kon doul —, [rais pas été . . . 
Mô kon doul — , 
Nô kon doul i dàm, 
Yen a kon doul i dàm, 
Nô kon doul t dàm. 

On dit aussi : 

I Ma doul kon . . . 

Futur simple. 



Ma di do dàm, c'est moi qui serai 
Yà di do —, [ esclave. 

Mô di do —, 
Nô di do i dàm. 
Yen a di do i dàm, 
Nô di do i dàm , 

• • 9 



Ma dut do dàm, c'est moi qui ne se* 
Yà dul do — , [ rai pas esclave. 
Môduldo —, . 
Nô dul do i dàm, 
Yënaduldo i dàm, 
Nô dul do i dàm. 



On dit aussi : 



Ma di doi . . 



I Ma dul doi . , , , 
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^mÎTL «fDmiailve. | \oîjl néffatlve. 

Futur conditionnel. 

àlà di kon do dàm, c'est moi qui se- Ll/d dul kon do dàm, c'est moi qui ne 
Yâ di kon do — , [rais esclave. I Yâ dul kon do — , [serais pas . . 



Mo di kon do — , 
Né di kon do dàm, 
Y'én adi kon do ddm, 
Nâ di kon do dàm, 

Ma di kon doi .... 
Ma kon di do (ou doi) , . 



M 6 dul kon do — , 
Nô dul kon do i dàm. 
Yen a dul kon do i dàm, 
Nô dul kon doi dàm. 
On dit aussi : 

I Ma dul kon doi . . . 

I Ma kon dul do (ou doi) . . . 



4. OBJECTIF. 

Présent. 

Jfàm là do, c'est esclave que je suis. 

f}àm nga do, 

Dàm là do, 

1 dàm là nu do. 

I dàm ng'én do, 

I dàm là nu do. 



Dàm là duul, c'est esclave que je ne 
Dàm nga doul, [suis pas. 

fiàm là doul, 
! dàm là nu doul, 
I dàm ngën doul, 
l dàm là nu doul. 



Passé absolu et relatif. 

Dàm là do von, c'est esclave que Dàm là doul on, c'est esclave que je 

— nga do von, [j'étais, que j'ai été. — nga doul on, [n'étais pas. 

— là do von, — là doul on, 
1 dàm là nu do von, 1 ddm là nu doul on. 



- — ng'én do von, 
là nu do von. 



- — ngën doul on, 

- — là nu doul Ofij 

Passé conditionnel. 



Dàm là do kon c'est esclave que 



— nga do kon, 

— là do kon, 

I dàm là nu do kon, 

ngën do kon, 

- -^ là nu do kon, 

Dàm là kon do. 



[j'aurais été. 



Dàm là doul kon, c'est esclave que 



— nga doul kon, [je n'aurais pas été. 

— là doul kon, 
I 4àm là nu doul kon, 
I ^im ngën doul kon, 
I (^m là nu doul kon, ' 

Od dit aussi : 

I Ddm là kon doul. 
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Futur simple. 
Dàm là di do, c'est esclave que je 



— nga di do, 

— là di do, 

! 4àm là nu di do, 
l dàm ng'én di do, 
I 4àm là nu di do, 

pàm là di doi. 



J)àm là dul do, c'est esclave que je 
[ serai. ~ nga dul do, [ne serai pas. 

— là dul do, 
I dàm là nu dul do, 
/ çlàm ng'én dul do, 
I dàm là nu dul do, 

On dit aussi : 

I Dàm là dul doi. 

Futur conditionnel. 



ffàm là di kon do, c'est esclave que 

— nga di kon do, [je serais. 

— là di kon do, 
I dàm là nu di kon do, 

- — ngën di kon do, 

- — là nu di kon do, 



ffàm là di kon doi. 

Jfàm là kon di do (ou doi). 



pàm là dul kon do, c'est esclave que 

— nga dul kon do, [je ne semis pas. 

— là dul kon do, 

— là nu dul kon do, 

— ng'én dul kon do, 
— [là nu dul kon do. 

On dit aussi : 

I pàm là dul kon doi. 

I pàm là kon dul do (ou doi). 

5. CAUSATIF. 

Présent. 



Dà ma do dàm, c'est que je suis 
Dà nga do dàm, [esclave. 

Défado dàm, 
Dà nu do i dàm, 
Dà ngën do t dàm, 
Dà nu do i dàm. 

Passé absolu et relatif. 

Dà ma do von dàm, c'est que j'étais 
Dà nga do von — , [esclave. 

Dèfà do von — , 
Dà nu do von i dàm, 
Dàngën do von - — , 
Dà nu do von - — , 



Dà ma doul 4àm, c'est que je ne sois 
Dà nga doul —, [pas esclave. 

Dèfa doul dàm, 
Dà nu doul i 4àm, 
Dà ngën doul i —, 
Dà nu doul i — . 



Dà ma doul on iàm, c'est que je n'é- 

Dà nga doul on —, [tais pas esclave. 

Dèfa doul on ^àm, 

Dà nu doul on i dàm, 

Dà ngjëndoul on - — , 

Dà nu doul on ' — . 
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VoliK affirmative. | Voix négative. 

Passé conditionnel. 



Dà ma do kon dâm, c'est que j'au- 
Dântjadokon — , [rais été esclave. 
Dèfa do kon — , 
Du nu do kon i dàm, 
Dà ng'én do kon - —, 
Dà ûu do kon - — , 



Dà ma kon do .... 



Dà ma dont kon dàm,c*esl qno je n*au- 
Dàngadotdkon — , [rais pas été... 
Dèfa doul kon — , 
Dà nu doul kon i dâm, 
Dà ng'én doulkon i — , 
Dà nu doul kon i — , 

On dit aussi : 

I Dà ma kon doul .... 

Futur simple. 



Dà ma di do dâm, c'est que je serai 



[esclave. 



Dà nga di do — , 
Dèfa di do — , 
Dà nu di do i dâm, 
Dà ng'én di do i — • 
Dà nu di do i —, 

Dà ma di doi .... 



Dà ma di kon do dâm, c*est que je 
Dà nga dikon do dâm, [serais esclave 
Dèfa di kon do dâm, 
Dà nu di kon dn i dâm. 
Du ng'én di kon do t dâm, 
Dà nu di kon do i dâm, 



Dà ma di kon doi .... 
Dà ma kon di do (ou doi) 



Dà ma dul do dâm, c'est que je ne 
Dà nga dul do —, [serai pas escla vi*. 
Dèfa dul do — , 
Dà nu dul do i^âm, 
Dà ng'én dul do i — , 
Dà nu dul do i — , 
On dit aussi : 

I Dà ma dul doi .... 

Futur conditionnel. 

Dà ma dul kon do dâm, c'est que je ne 
Dà nga dul kon do ddni, [serais pas . . . 
Dèfa dul kon do dâm, 
Dà nu dul kon do i dâm, 
Dà ng'én dul kon do i dâm, 
\Dà fiu dul kon do i dâm. 
On dit aussi : 

I Dà ma dul kon (fot ..... 

I Dà ma kon dul do (ou doi) .... 

6. OPTATIF. 



Do wntfi ma dâm! que je fusse 



Do vonté nga — / 
Do vonté mu — / 
Do tYm/é nu i dâm! 
Do votité ng'én - — / 
Do vonté nu / 



[esclave! 



Doul ontt' ma dàml que je ne fusse 
Doul onté nga — / [pas esclave ! 
Doul ontè mu — / 
Doul onté nu i dâm! 
Doul onté ngén i 4àm I 
Doul onté nu - — / 
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Voi« afDrinatlYe. 

7. IMPÉRATIF : 



D'tdl dàni, sois esclave. 

\àn l'en do i dâm, soyons esclaves. 

Do lè'n i dâm, soyez esclaves. 



7. PROHIBITIF : 

Direct. 

Bulu do dàm, ne sois pas esclave. 



Bu l'en do i dàm, ne soyez pas esclaves 



Indirect. 



\â do dâm^ que je sois esclave. 

\d nga do dàm, 

Xà do dâm, 

Nà nu do % dâm, 

Nà ncj'én.do i dâm, 

\à nu do i dâm, 



Bu ma do dâm, que je no sois pas 
Bu nga do — , [esclave. 

Bu mu do — , 
Bu nu do i dàm, 
Bu ng'én do - — , 
Bu îiu do - — , 



8. SUBJONCTIF. 

Ma do dàm, je suis, je sois esclave. 



Nga do — , 
Mu do —, 
Nu do i dàm, 
Ngën do i fWm, 
Su do i d4m. 



Madouldàm, }e ne suis pas, je ue 
Nga doul f24m, [sois pas esclave. 
Mu doul dàm. 
Nu doul i dàm, 
Ng'én doul i dàm. 
Nu doul i dàm, 



9. SUPPOSITIF. 

Présent et futur. 

Su ma doé dàm, si je suis esclave. Su ma douté dAm, si je ne suis pas 

[esclave. 



Sô doé dàm. 
Su doé dàm. 
Su nu doé i dàm. 
Su ng'én doé i dàm. 
Su nu doé i dàm. 



Sô douté dàm, 

• • F 

Su doulé dàm, 

• • F 

Su nu doulé i dâm^ 
\ Su ng'én doulé i dàm. 
Su nu doulé i dàm. 



Passé. 



Su ma do von dàm, si j'étais escla- 
Sô do txm dàm \ ve. 

Su do ixm dàm. 
Su nu do von i dàm, 

• • F 

Su ng'én do von i dàm. 
Su nu do von i tlàm. 



Su ma doul on iàm, si je n* étais pas 
Sô doul on dàm, [esclave. 

Su doul on dàm. 
Su nu doul on i dàm. 
Su ng'én doul on i dàm^ 
Su nu dofd on i dàm, 

• • F 



/■ 
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40. GÉRONDIF. 

Présent . 



Bi ma doé dâm, maintenant que je 
Bi nga doé dâm, [suis esclave. 
Bi mu doé dàm, 
Bi nu doé i dûm. 
Bi ng'e'n doé i dûm, 
Bi nu doé i dàm. 



Bima doulé dàm, maintenant que je 
Bi nga doulé dàm, [ ne suis pas . . . 
^1 mu doulé dàm, 
Bi nu doulé i ddm, 
Bi ng^n doulé t dàm, 
Bi nu doulé i dàm. 



Passé. 



Bà ma doé dàm, lorsque j'ai été es- 



Bà nga doé dàm, [clave. 

Bà mu doé dâm, 
Bà nu doé i dàm, 
Bd ng'efn doé i dàm, 
Bà nu doé i dàm. 



Bu ma doé ^àm, lorsque je serai es- 
Bô doé dàm, [clave. 

Bu doé dàm. 
Bu nu doé i dàm. 
Bu ngën doé i dàm, 
Bu nu doé i dàm. 



Bà ma doulé dàm, lorsque je n'étais 
Bà nga doulé dàm, [pas esclave. 
Bà mu doulé dàm, 
Bà nu doulé i dàm, 
Bà ngën doulé i 4àm, 
Bà nu doulé i dàm. 

Futur. 

Bu ma doulé dàm, lorsque je ne se- 
Bô doulé dàm, [rai pas esclave. 
Bu doulé dàm. 
Bu nu doulé i ^m, 
Bu ng'én doulé i ddm. 
Bu nu doulé t dàm, 



Le verbe Don se conjugue absolu itient comme Do 
en substituant Don k Do et Donul à Doul. Nous allons 
indiquer la 1^ personne de chaque temps ou mode. 

4. INFINITIF. 

Don bûTy être roi. 
Donul bûr, n'être pas roi. 

2. ÈNONCIATIF. 

Aoriste. 

Don nà 6i^r, je suis roi. 
Donu-ma bûr, je ne suis pas roi. 

Présent actuel. 
Mafj^gi don bùr^ me voici roi, voici que je suis roi. 
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Passé absolu et relatif. 

Don on nâ bûr, j'élais, je fus, j*ai été, j'avais été roi. 

Donu-ma von bûr, je n'étais pas, je ne fus pas, je n'ai pas été roi. 

Passé conditionnel. 

Don kon nà bûr, j'aurais été roi, j'eusse été roi. 

Donu-ma kon 6ûr, je n'aurais pas été, je n'eusse pas été roi. 

Futur simple. 

Di nâ don bùr, je serai roi. 
Du-ma don bûr, je ne serai pas roi. 

Futur conditionnel. 

Di nà kon don bûr, je serais roi. 
Du-ma kon don bûr, je ne serais pas roi. 

3. SUBJECTIF. 

Aoriste. 

Ma don 6Ur, c'est moi qui suis roi. 

Ma donul 6tir, c'est moi qui ne suis pas roi. 

Passé absolu et relatif. 

Ma don on 6ûr, c'est moi qui étais, qui fus roi. 

Ma donul on bûr, c'est moi qui n'étais pas, ne fus pas roi. 

Passé conditionnel. 

Kon ma don bûr, c'est moi qui aurais été roi. 
MA don kon — , id. 

Kon ma donul 6iir, c'est moi qui n'aurais pas été roi. 
MA donul kon — , id. 

Futur simple. 

MA di don (ou dont) bûr, c'est moi qui serai roi. 

MA dul don (ou dont) bûr, c'est moi qui ne serai pas roi. 

Futur conditionnel. 

MA kon di don (ou doni) it^r, c'est moi qui serais roi. 
MAdi kon ... id. 

MA kon dul don (ou dont) bûr, ceBi moi qui ne serais pas roi. 
MA dul kon ... id. 



138 (iUAMiMAlUE VOLOFK 

4. OBJECTIF. 

Aoriste. 

Bùr là don, c*est roi que je suis. 

Btîr là donul, cest roi que je ne suis pas. 

Passé simple. 

Bûr là don on, c'est roi que j'étais, j'ai été, je fus, 

Bûr là donul on, c'est roi que je n'étais pas, je ne fus pas, etc 

Passé conditionnel. 

Bùr là don kon, c'est roi que j'aurais été. 

Bitr là donul kon, c'est roi que je n'aurais pas été. 

— Id kon don. . . . donul. 

Futur simple. 

Bûr là di don (ou dont), c'est roi que je serai. 

Bûr là dul don (ou dont), c'est roi que je ne serai pas. 

Futur conditionnel. 

Bûr là kon di don (ou dont), c'est roi que je serais. 

— là di kfjn ... id. 

Bûr là kon dul don (ou doni), c'est roi que je ne serais pas. 

— là dul kon ... id. 

5. CAUSATIF. 

Présent. 

Dà ma don bûr, c'est que je suis roi. 

Dâ ma donul bûr, c'est que je ne suis pas roi. 

' Passé absolu et relatif. 

Dd ma don on bûr, c'est que j étais, je fus . . . roi. 
Dà ma donul on bûr, c'est que je n'étais pas ... roi. 

Passé conditionnel. 

Dâ ma don kon bûr, c'est que j'aurais été roi. 

Dà ma donul kon bûr, c'est que je n'aurais pas été roi. 

Dà ma kon don . . . donul bûr. 

Futur simple. 

Dà ma di don (ou dani) bûr, c*est que je serai roi. 

Dà ma dul don (ou dont) bûr, c'est que je ne serai pas roi. 
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Futur conditionnel. 
Dâ ma hon di doni bûr , c'est que je serais roi. 
l)d ma di kon doni .... 

Dà ma kon dul doni bùr, c'est que je ne serais pas roi. 
Dâ ma dul kon doni .... 

6. OPTATIF. 

Don onlé ma bùr! fussé-je roi ! 

Donul onté ma bûrî ne fussé-je pas roi ! 

7. IMPÉRATIF. 

Direct. 
Donàl bûr, sois roi. 
Bul don bûr, ne sois pas roi. 

Indirect. 

Nâ don bûr, que je sois roi. 

Bu ma don bûr, que je ne sois pas roi. 

8. SUBJONCTIF. 

Ma don bûr, je sois roi. 

Ma donul bûr, je ne sois pas roi. 

9. SUPPOSITIF. 

Présent et Futur. 

Su ma donè bûr, si je suis roi. 

Su ma donulé bûr, (orsque je ne serais pas rof. 

Passé. 

Su ma don on bûr, si j'étais, j'avais été roi. 

Su ma donul on bûr, si je n'étais pas, si je n'avais pas été roi. 

10. GÉRONDIF. 

Présent. 
Bi ma dune bûr ^ maintenant que je suis roi. 
Bi ma donulé bûr, maintenant que je ne suis pas roi. 

Passé. 

Bà ma doné bûr, lorsque j'étais, je fus roi. 
Bà ma donulé bûr, lorsque je n'étais pas roi. 

Futur. 

Ba ma doné bûr, lorsque je serai roi. 

Ba ma donulé bûr, lorsque je ne serai pas roi. 
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§ vu. CONJUGAISON DU VERRE Nèkâ, être. 

Le verbe Nèkâ est de sa nature attributif et signifie 
être dans un lieu, mais il s'emploie aussi comme verbe 
substantif dans le sens de Di, Do, Don. Dans les deux 
acceptions sa conjugaison est régulière et entièrement 
conforme au modèle des verbes attributifs. Nous 
pourrions donc nous dispenser de la donner ici ; toute- 
fois l'emploi de ce verbe étant très-fréquent dans le 
langage, nous croyons utile de le conjuguer, afin 
d'en rendre l'usage plus familier. 

\oiTL afHrinative. j Vol« néffatlTe. 

4. INFINITIF. 

I Nèkul, n'être pas. 

ÉNONCIATIF. 

Aorisle. 

Xèku-rna bûr, je ne suis pas roi. 



Nèkà, être. 



yèkà nà bûr, je suis roi. 
Sèkà nga 6ûr, lu es roi. 
Nèkà nà ôûr, il est roi. 
Nèkà nànu i bûr, nous sommes rois. 
Nèkà ngén i bûr, vous êtes rois. 
Sèkà nànu i bûr, ils sont rois. 

Présent actuel 

MarjLgi nèkà bùr, me voici être roi. 
YavLgi nèkà — , 
Muriigi nèkà — , 
Nurtyi nek' i 6tlr, 
Yè'natfginèk* - — , 
Nuf^gi nèk" , 



SèkU'la bûr, tu n*es pas roi. 
Nèkul 6ttr, il n*est pas roi. 
Nèkunu i bûr, nous ne sommes pas . . 
Neku-l'dn i bûr, vous n'êtes pas rois. 
Nèku'fiu i 6ûr, ils ne sont pas rois. 



Nèk' on nà bûr, j'ai été, je fus roi. 

Nèk* on nga — , 

Nèk* on nà — , 

Nèk* on nànu i bûr, 

Nèk* on ngén - — , 

Nèk* on nànu - — , 



Passé absolu. 

Nèku-ma von bûr, je n'ai pas été roi. 

Nèku-la von bûr, 

Nèkul on bûr, 

Nèku-nu von i bûr, 

Nèku-lën on i bûr, 

Néku-nu wm i hùr, 
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Passé relatif. 

Don nà nèkà bûr, j*élais roi. ' 

Don nga nèkà — , 

Don nà wikà — , 

Don nànu nèk' t 6ur, 

Don ngUn nèk' i — , 

Dén nànu néWi — , 

Passé conditionnel. 



l^oim né^aUve. 



Nèkà ktm nd biîr, j'eusse été roi m 
Nèkà kon nga — , 
A^è^ kon nà — . 
Xèkàkon nànu i bùr, 

Nèkà kon ngè'n , 

Nèkà kon nàn u , 



Nùku-ma kon bûr, je n'eusse pas 



Nèk^'là — —, 
Nckul kon bûr, 
Nèku-nu kon i bûr, 
Nèku-lën kon i bûr, 
Nèku'fiu kon i bûr, 



[été roi. 



Di nà nèkà bûr, je serai roi. 

Di nga nèkà — , 

Di nà nèkà — , 

Di nànu nèk' i bùr, 

Di ngën nèk" i — , 

Di nànu nèk' i — , 



Di nâ nèki . . . 



Futur simple. 

Du-ma nèkà bùr, je ne serai pas roi. 

Dô nèkà bùr, 

Du nèkà — , 

Du-nu nek* i 6tîr, 
I Du-lën nèk' i — , 
■ Du'hu nèk' i — , 

On dit aussi : 

I Du-ma nèki . . . 

Futur conditionnel. 



Di nà kon nèkà bûr, je serais roi. 

Di nga kon nèkà — , 

Di nà kon nèkà — , 

Di nànu kon nek' i bûr, 

Di ngën kon nèk' i — , 

Di nànu kon nèk' i — , 



Di nà kon ridli . . . 



Du-ma kon nèkà 6âr, je ne serais 
Dé kon nèkà bûr, [pas roi. 

Du kon nèkà — , 
Du-nu kon nèW i bûr, 
Du'lën kon nèk' i — , 
Du-nu kon nèk' i — , 

On dit aussi : 

Du ma kon nèki . . . 
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Wolm afDrmatIve. | 

3. SUBJECTIF. 

Présent. 



\oiTL néi^ative. 



Ma jièkàbùr^ c'est moi quisuisroi. 

Yâ nèkâ bùr, 

Mo nèkà bûr, 

yâ nèk*i bar. 

Yen a nèk' i bûr, 

Nô nèk' i bitr, 



Ma nèhd bûr, c'est moi q ui ne suis 



Yâ nèkul bûr, 
Mo nèkul bûr, 
Nô nèkul i bûr, 
Yen a nèkul i bûr. 
Né nèkul i bûr, 



[pas roi. 



Passé absolu. 



Ma nèk* on bûr, c'es^ moi qui ai été 

roi. 
Yà nèk* on bûr, 
Mo nèk' on — ,i 
yô nèk' on i biir, 
Yë:n a nék* on i — , 
Sô nèk* on i — , 



Ma nèkul on bûr, c'est moi qui n'ai 

pas été roi. 
Y^à nèkul on bûr, 
Mo nèkul on — , 

yô fièhil on I bûr, 

Yënanèkulon- — , 

Sô nèkul on - — , 



Passé relatif. 



Ma don nèkà bûr, c'est moi qui étais 



Yâ don nèkà — , 
Mo don nèkà — , 
yâ dân nèk* i bûr, 
Yifn a don nèk' i — , 
yo dân nèk' i — , 



[roi 



Passé conditionnel. 



Ma kon nèkà bûr, c'est moi qui 

aurais été roi. 
Yà kon nèkà bûr. 
Ma hm nèkà — , 
yâ kon nèk' i bûr, 
Y'e:naktmnèk* i — , 
Né kon nèk' i — , 



Ma nèkà kon . . . 



Ma kon nèkul bûr, c*est moi qui 

n'aurais pas été roi. 
Yâ kon nèkul bûr , 
Ma kon nèkul — , 
yâ kon nèkul i bûr, 
Y¥n a kon nèkul i — , 
yâ kon nèkul i — , 

On dit aussi : 

Ma nèkul kon . • • 
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Futur simple. 
Ma di néki 6i2r, c*est moi qui serai Ma dul nèki bûr^ c'est moi qui ne 
Yà di nêW — -, [roi. Yà dul nèki — , [serai pas roi. 

Mo di nèki — , Ma dul nèki — , 



Nô di nèki bûr, 
Yifnadinèkl — , 
Sô di nèkt — . 



Nô dul nèki bûr. 
Yen a dul nèki — , 
Sô dul nèkî — , 
Futur conditionnel. 



Màdikon nèki bûr, c'est moi qui 
Yâdikon nèki —, [serais roi. 
Mo di kon nèki — , 
iVd di kon nèki frur, 
Yen a di kon nèkî — , 
Sa di kon nèkî —, 
On dit aussi : Ma kon di nèki . . . 



Ma dul kon nèki bûr ^ c*est moi qui ne 
Yà dul kon nèki — , [serais pas roi. 
Mo dul kon nèki — , 
Nô dul kon nèki bùr. 
Yen a dul kon nèki — , 
iVd dul kon nèki — , 
Ma kon dul nèki . . . 



4. OBJECTIF. 

Présent. 



BUr là nèkiï, c'est roi que je suis. 

Bûr nga nèkâ, 

Bûr la nèka, 

/ bûr là nu nèkâ, 

/ 6ilr ngén nèkà, 

I bûr là nu nèkà, 



Bât là nèkul, r.'ebt roi que je ne 
Bûr nga nèkul, [suis pas. 

Bûr là nèkul, 
I bûr là nu nèkul, 
I bûr ngën nèkul, 
I bûr là iiu nèktU, 



Passé absolu. 



Bûr là nèk'on, c'est roi que j'ai élé. 

— nga nèk*on, 

— lànek^on, 
I bûr là nu nèk'on, 

ngén nèk'on, 

là nu nèWon, 

Passé relatif. 
BUT là dân nèkà, c'est roi que j'étais. 

— nga don nèkà, 

— là don nèkà, 
J bûr là nu don nèkà, 

ngén don nèkà, 

là îiu don nèkà, 



Bûr là nèkul on, c'est roi que je n'ai 

— nga nèkul on, [pas élé. 

— là nèkul on, 
I bûr là nu nèkul on, 

ngifn nèkul on, 

là nu nèkul on, 
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Passé conditionnel. 



Bûr là kon nèkày c'est roi que j'au- 

— nqa kon nèkâ, [rais élé. 

— là kon nèkà, 

I bûr là nu kon nèkà, 

ngën kon nèkà^ 

là nu kon nèkà. 



Bûr là kon nèkul, aest roi que je 

— nga konnékul, [n'aurais pas été. 

— là kon nèkuly 

I bûr là nu kon nekul, 

ngën kon nèkul, 

là nu kon nèkul, 



Bûr là di nèki, c'est roi que serai. 

— nga di nèki, 

— là di nèki, 
I bûr là nu di nèki, 

- — tic/?n di nèki, 

- — là nu di nèki. 



Bûr là di nèkà. 

Bûr là kon di nèki, 

— nga kon di nèki, 

— là kon di nèki, 

I bûr là nu kon di nèki, 

ngén kon di nèki, 

- — là nu kon di nèki. 



Futur simple. 

Bûr là dul nèki, c'est roi que je ne 

— nga dul nèki, [serai pas. 

— là dul nèki, 
l bûr là nu dul nèki, 

- — ng'efu dul nèki, 

- — là nu dul nèki, 

On dit aussi : 

I Bûr là dul nèkà. 

Futur conditionnel. 

Bûr là kon dul nèki, c'est roi que je 

— nga kon dul nèki, [ne serais pas. 

— là kon dul nèki, 
I bûr là nu kon dul nèki, 
ngën kon dul nën, 

\ là nu kon dul nèki. 



c'est roi que 
[je serais. 



On dit aussi : 

Bûr là kon di nèkà \ Bûr là kon dul nèkà. 

— là di kon nèkà (ou nèki). \ — là dul kon nèkà (ou nèirt). 

5. CAUSATIP. 

Présent. 



Dà ma nèkà bûr, c'est que je suis 



Dà nga nèkà bûr. 
De fa nèkà nèkà bûr, 
Dà nu nèk* i bûr, 
Dà ngén nèk* i bûr, 
Dà nu nèk* i bûr. 



[roi. 



Dà ma nèkul bûr, c'est que je ne 



Dà nga nèkul bûr, 
Dèfa nèkul bûr, 
Dà nu nèkul i bûr, 
Dà ngén nèkul i bûr, 
Dà nu nèkul i bûr. 



[suis pas roi. 
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Passé absolu. 



I)<1 ma nck' on fmr, c'esi que f ai 

Du nga nèk^ on — , [été, je fus roi. 

Ih'fa WiV* on 6t4r, 

Dii nu nèk* on i bûr, 

Dà «//('« nèk* on - — , 

Dâ rïu nèk' on - — , 



Dà ma nékul on 6ûr, c'est que je 

Dà nga nèkul on — , [n'ai pas été... 

De fa nékul on bur, 

Dà nu nèkul on i bûr, 

Dà ngën nèkul on - — , 

Dà nu nèkul on - — , 



Passé relatif. 
Dà ma don nèkà bur, c'est que 
Dà nga don nèkà 6ur, [j'étais roi. 
De fa don nèkà bur, 
Dà nu don nèk^ i bûr, 
Dà ngën don nèk* i bur, 
Dà nu don nèk* i bûr, 

Passé conditionnel. [n'aurais pas été roi. 

Dà ma kon nèkà bûr, c'est quej*au- Dà ma kon nèkul bûr, c'est que je 



Dà nga kon nèkà 6ûr, [rais élé roi. 
Dé fa kon nèkà 6iir, 
Dà nu kon nck' i bûr, 
Dà rtgen kon nèk* i — , 
Dà nu kon nek' î — , 



Dà nga kon nèkul bur, 
Dèfa kon nèkul bûr, 
Dà nu kon nèkul i bûr, 
Dà ngën kon nèkul - — , 
Dà nu kon nèkul - — , 

Futur simple. 



Dà ma di nèki bur, c'est que je serai 



[roi. 



Dà ttga dinèki —, 
Dèfa di nèki — , 
Dà nu di nèki 6tir, 
Dà ngè'n di nèkî — , 
Dà riu di nèkî — , 



Dà ma kon di nèki bûr, c'est que je 
D*1 nga kon di nèki bûr, [serais roi. 
Dèfa kon di nèki bur, 
Dà nu kon di nèki bûr, 
Dà ngè'n kon di nèk* i bûr, 
Dà riulkon di nèk* i bûr, 
On dit aussi : Dà ma di kon . . . 



Dà ma dul nèki bûr, c'est que je ne 
Dà nga dul — — , [serai pas roi. 
Dèfa dul — —, 
Dà nu dul nèkt bûr, 
Dà ngën dul nèki bûr, 
Dà fiu dul nèki bûr. 

Futur conditionnel. 

Dà ma kon dul nèki bûr, c'est que je ne 
Dànga kon dul nèki bûr, [serais pas roi 
Dèfa kon dul nèki bûr, 
Dà nu kon dul nèki bûr, 
Dà ngën kon dul nèki bitr, 
Dà nu kon dul neki bûr, 
I Dà ma dul kon . . . 

10 
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Nèk* ontè ma bûr ! fussé-je roi I 
Nèlc ontè nga — / 
Nék'ontéinu — / 
Nèk' onté nu i bûr! 

Aèk' onté m/en / 

Nèk* onté nu / 



6. OPTATIF. 

Xèkul onté ma biir! ne fussé-pasroî ! 

Nèkul onté nga bûr ! 

Nèkulonté bùr! 

Xèkul onté nu i biir! 

Xèkul onté ngen i bûr! 

Xèkul onté nu i bûr! 



Nèkàl bûr, sois roi. 

Ndn l'en nèk* i bûr, soyons rois. 

Xèkâ l'en i bûr, soyez rois. 



7. IMPÉRATIF. 

Direct. 

Bulu nèkâ bûr, ne sois pas roi. 



Xâ nèkà bûr, que je sois roi. 

Nà nga nèkâ bûr, 

Xâ nèkà bûr, 

Nà nu nèk* i bûr, 

Xà ng'e'n nèk' i bûr, 

Nà nu nèk* i bûr. 



Ma nèkà bûr, je suis, je sois roi. 
Nga nèkà — , 



Mu nèkâ — , 
Nu nèk* i bûr, 
Xg'ën nèk* i — , 
Xu nèk' i — . 



Bu l'en nèk' i bûr, ne soyez pas rois. 
Indirect. 

Bu ma nèkà bûr, que je ne sois pas roi 
Bu nga nèkâ — , 
Bu mu nèkâ — , 
Bu nu nèk* i bûr. 
Bu l'en nèk' i — , 
I Bu îiu nèk* i — . 

8. SUBJONCTIF. 

Ma nèkul bûr, je ne suis pas, je ne 
Xga nèkul —, [sois pas roi . 

Mu nèkul —, 
Xu nèkul i bûr, 

Xg'e'n nèkul , 

Xu fièkul , 

9. SUPPOSITIF. 

Présent et Futur. 



Su ma nèké bûr, si je suis roi. 

Sd nèké bûr. 

Su nèké bûr. 

Su nu nèké i bûr. 

Su ng'e'n nèké i — , 

Su îiu nèké i —, 



Su ma nèkulé bûr, si je ne suis pas 
Sô nèkulé bûr, [roi. 

Su nèkulé bûr. 
Su nu nèkulé i bûr. 
Su ngen nèkulé i bûr, 
I Su nu nèkulé i bûr. 
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Su ma nèk* on bûr, si j'étais roi. 

Sô nek" on bûr. 

Su uèk' on bûr, 

Su nu ntk* on i bûr, 

Su ngen nèk* on i bûr, 

Su nu nèk* on i bûr, 



Su ma nèkâ kon. . . 
Si* v\a kon nèké . . . 



Passé. 

Su ma nèkul on"" bûr, si je n'étais 
Sô nèkul on bûr, [pas roi. 

Su nèkul on bûr. 
Su nu nèkul on i bûr. 
Su ngën nèkul on i bûr. 
Su nu nèkid on i bûr, 

On dit aussi : • 

I Su ma nèkul kon . . . 
I Su ma kon nèkuU . . . 

*0. GÉRONDIF. 

Présent. 



Bi ma nèké ttûr, maintenant que je 



Bi nga nèké — , 
Hi mu nèké — , 
Bi nu nèké i bûr, 
Bi ngen nèké i bûr, 
Bi nu nèké i bûr, 



Bà ma nèké bûr, lorsque je fus roi. 

Bà nga nèké — , 

Bà mu nèké — , 

Bâ nu nèké i bûr, 

Bà ngen nèké i bûr, 

Bà îiu nèké i bûr. 



Bi ma nèkulé bûr, maintenant que je 
[suis roi. Bi nga nèkulé — , [ne suis pas roi. 
Bi mu nèkulé — , 
Bi nu nèkulé i bûr, 

Bing'én nèkulé , 

Bi nu nèkulé - — , 

Passé. 

Bà ma nèkulé bûr, lorsque je n'étais 



Bà nga nèkulé — , 
Bà mu nèkulé — , 
Bà nu nèkulé i bûr, 
Bà ng'én nèkulé - — , 
Bà nu nèkulé - — , 

Futur. 



[pas roi. 



Bu ma nèké bûr, lorsque je serai roi. I Bu ma nèkulé bûr, lorsque je serai 
Bô nèké bûr, Bô nèkulé bûr, [roi. 

Bu nèké bûr, 1 Bu nèkulé bûr. 

Bu nu nèké i bûr. Bu nu nèkulé i bûr. 



Bu ngè'n nèké i bûr. 
Bu nu nèké i bûr. 



Bu ng'én nèkulé - — , 
Bu nu nèkulé - — . 
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§ Vlll. CONJUGAISON DES VERBES ATTRIBUTIFS. 

Tous les verbes attributifs, soit primitifs ou dérivés, 
transitifs ou intransilifs, verbes d'état ou de mouve- 
ments, se conjuguent de la même manière tant pour 
la voix affirmative que pour la voix négative. Un 
seul modèle de conjugaison pourrait donc suffire. 
Néanmoins pour en rendre Tapplication plus facile, 
nous conjuguerons un verbe qualificatif, un verbe 
d'état, et un verbe de mouvement, 

I. MODÈLE DE CONJUGAISON DU VERBE QUALIFICATIF. 

\oIltl afnrmailYe. 

4. INFINITIF. 

Bàji, être bon. 

2. ÉNONCIATIF. 

Âoristo. 

Bâk nà, je suis bon. 

Bàfp nga, tu es bon. 

Bàf^ nà, il est bon. 

Bàjf, nànu, nous sommes bons. 

Bâh ng'e'n, vous êtes bons. 

Bâf^ nànu , ils sont bons. 

Présent actuel. 

Mai^gi^ niai^gé, mar^gà bàf^, voici que je suis bon. 

Yar^gi, yarj^gé, yar^gâ bdh, voici que tu es bon. 

Murj^gi, muri^gé, mut^gà bàf^, voici qu'il est bon. 

Nui[igi, nuiTigé, nut^gà bàf^, voici que nous sommes bons. 

Yifn angi, yen ar^gé, yen arjigà bàf^ , voici que vous êtes bons. 

Snngi, nurjigè, nut^gà bàf^, voici qu'ils sont bons. 

Passé absolu. 
Bàîi, on nà , j'ai été bon. 
Bâh on nga, tu as été bon. 
BAh on nà, il a été bon. 
BAff on nànu, nous avons été bons. 
Bâk on ng'én, vous avez été bons. 
Bàh 'M nâiiu , ils ont été bons. 
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Passé relatif. 



Ddn nâ bâf^, j'étais bon. 
Ddn nga bàh, tu étais bon. 
Don nà bàf^, il était bon. 
Don nànu bàf^, nous étions bons. 
Don ng'c'n bâf^, vous étiez bons. 
Don nànu bâf^, ils étaient bons. 

Passé conditionnel. 

Bail kon nâ, j'aurais été bon, j'eusse été bon. 

BâJi, kon nga, tu aurais été bon. 

BâJ^ kon nà , il aurait été bon. 

Bâfi kon nànu, nous aurions été bons. 

Bâff, kon ngën , vous auriez été bons. 

Bâl^ kon nànu, ils auraient été bons. 

Futur simple. 

Di nâ bâh (ou bâf^i), je serai bon. 

Di nga bàji, tu seras bon. 

Di nà bâf}, il sera bon. 

Di nànu bâf^ , nous serons bons. 

Di ngè'n bâff, vous serez bons. 

Di nànu MA , ils seront bons. 

Futur conditionnel. 

Di nà kon bâf^i (ou bàf^) , je serais bon. 

Di nga kon bâJ^i , tu serais bon. 

Di nà kon bàffi^ il serait bon. 

Di nànu kon bàf^i , nous serions bons. 

Di ngen kon bàf^i, vous seriez bons. 

Di nànu kon bàf^i, ils seraient bons. 

3. SUBJECTIF. 

Aoriste. 
Ma bâff, c'est moi qui suis bon. 
Yâ bâff, c'est toi qui es bon. 
Ma bàf}^ c'est lui qui est bon. 
N6 bâh, c'es: nous qui sommes bons. 
Yen a bâh, c'est \oui qui êtes bons. 
S 6 bâfi, cjest eux qui sont bons. 
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Passé absolu. 

Md bâff. un, c'est moi qui ai été bon. 

Yâ bâh on, c'est loi qui as été bon. 

Md bâh on, c'est lui qui a été bon. 

Nô bùl^ on, c'est nous qui avons été bons. 

Ken a hâl^ on, c'est vous qui avez été bons. 

Nô bah on, ce sont eux qui ont été bons. 

Passé relatif. 
Md don bâff, c'est moi qui étais bon. 
Yà don 6dft, c'est toi qui étais bon. 
Md don bàf^, c'est lui qui était bon. 
Nô don bâ}}, c'est nous qui étions bons. 
Yen a don bûJ}, c'est vous qui étiez bons. 
Nô don bâh, ce sont eux qui étaient bons. 

Passé conditionnel. 
Md kon bâfi, ou ma bâl^ kon, c'est moi qui aurais été bon. 
Yâ kon bâf^ — yâ bâh kon, c'est toi qui aurais été bon. 
Mo kon bâf^ — mô bâh ^'on, c'est lui qui aurait été bon. 
Nô kon bâh — nô bâh kon, c'est nous qui aurions été bons. 
Y'e'nakonbâf^—'yen a bâ]} kon, c'est vous qui auriez été bons. 
Nô kon bâh — ^<^ ^àh kon, c'est eux qui auraient été bons. 

Futur simple. 
Ma di bâf^i, c'est moi qui deviendrai bon. 
Yâ di bâh%, c'est toi qui deviendras bon. 
Mô di bâhi, c'est lui qui deviendra bon. 
Nô di M/ft , c'est nous qui deviendrons bons. 
Yen a di bâfii, c'est vous qui deviendrez bons. 
Nô di bâ^i, ce sont eux qui deviendront bons. 

Futur conditionnel. 

Ma di kon bâh (ou bâf^i), ou ma kon di l>âh (ou bâfit), c'est moi 
qui serais bon. 

Yâ di kon bâh, ou yâ kon di bâh, c'est toi qui serais bon. 
Mô di kon bâh, ou mô kon di bâh, c'est lui qui serait bon. 
Nô di kon bâh, ou nô kon di bâh, c'est nous qui serions bons. 
Yen a di kon bâh, ou yen a kon di bâh, c'est vous qui seriez boDS. 
Nô di kcrn bâh, ou îiô kon di bâh, c'est eux qui seraient bons. 
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4. OBJECTIF. 

Aoriste. 

Téy là bâ\\^ c'est aujourd'hui quo je suis bon. 

Tèy luja bâhy c'est aujourd'hui quo tu es bon. 

Téy là hûhy c'e>t aujourd'hui qu'il est bon. 

Tèij là nu hàh, c'est aujourd'hui que nous sommes bons. 

Tèy mji'n bâl\, c'est aujourd'hui que vous ôles bons. 

Tèy là nu bâh, c'est aujourd'hui qu'ils sont bons. 

Passé absohi. 

Fôfà lA bâh on, c'est* là que j'ai été bon. 

Fôfà nya bâfi on, c'est là que tu as été bon. 

Fôfà là bâh oUy c'est là qu'il a été bon. 

Fôfà là nu bàh on^ c'est là que nous avons été bons. 

Fôfà ntfen bâii 07i, c'est là quo vous avez été bons. 

Fôfà là nu bâh on, c'est là qu'ils ont été bons. 

Passé relatif. 

Bôbà là (lôn bâh, c'est alors quo j'étais bon. 

Bôbà nga don bâh, c'est alors que lu étais bon. 

Bôbà là don bâh, c'est alors qu'il était bon. 

Bôbà là nu don bâh, c'est alors que nous étiouîs bons. 

Bôbà nfjen don bâh, c'est alors que vous étiez bons. 

Bôbà là îiu don bâh, c'est alors qu'ils étaient bons. 

Passé conditionnel. 
Bôbà là hon bâfi, c'est alors que j'aurais été bon. 
Bôbà nga kon bâfi, c'est alors que lu aurais été bon. 
Bôbà là hm bâfp^ c'est alors qu'il aurait été bon. 
Bôbà là nu kon bâh, c'est alors que nous aurions été bons. 
Bôbà nyen kon bâh, c'est alors que vous auriez été bons. 
Bôbà là nu kon bâh, c'est alors qu'ils auraient été bons. 

Futur simple. 

Ta là di bâh (ou bâhi), c'est alors que je serai bon. 
Ta nga di bâh — — , c'est alors que tu seras bon. 
Ta là di bâh — — , c'est alors qu'il sera bon. 
Ta là nu di bah — — , c'est alors que nous serons bons. 
Ta ngën di bâh— —, c'est alors que vous serez bons. 
Ta là îiu di 6dft— — , c'est alors qu'ils seront bons. 



/ 
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Futur conditionnel. 

\ônu la ili kon fmh (ou hahi), ou nônu là kon di bâh (ou 6f////), ca^X 
ainsi que je serais bon. 

ydnu iKja di kon bâhij ou nônu nga kon di bâhi, 
Xônu la di kon bâhi, — — là kon di bâhi, 
\(jnu là nu di hm bâf^i, — — là nu kon di bâhi, 
Nônu ntf'en di hm bdfji, — — ng'e'n kon di bâ}\i, 
Nônu là nu di kon bâf^i, — — là nu kon di bâhi, 

5. CAUSATIF. 

Présent indéfini. 
De f Via bâ\\ , ou dà ma bâfi, c'est que je suis bon. 
Dèfngà bôh^ — dà nyà bâfi, c'est que tu es bon. 
J)èfà bâh, c'est qu'il est bon. 

Dèf vu bâji, ou dà nu bâh, c'est que nous sommes bons. 
Dèf ng'e'n bâh, — dà ng'e'n bdl^, c'est que vous êtes bons. 
Dèf nu M.^, — dà nu bâff, c'est qu'ils sont bons. 

Présent défini. 

J)è v^â bâl} , c'est que je devions bon. 

De ngâ 6//ft, c'est que tu deviens bon. 

Ui'fâ bâh^ c'est qu'il devient bon. 

Dà nô bâh , c'est que nous devenons bons. 

De ng'e'n di Ml^ , c'est que vous devenez bons. 

l)è vô bâh , c'est qu'ils deviennent bons. 

Passé absolu. 
Du via bâh on, c'est que j'ai élé bon. 
Dà nga bâh on, c'est (}ue tu as été bon. 
Drfà bâh on, c'est qu'il a été bon. 
Dà nu bâfi, on, c'est que nous avons été bons. 
Dà ng'e'n bâh on , c'est que vous avez été bons. 
Dà ûu bâff on, c'est qu'ils ont été bons. 

PaSvSé relatif. 
Dà nui don Ixil^, c'est que j'étais bon. 
DU nga don bâh, c'est que lu étais bon. 
Dèf don bâh , c'est qu'il était bon. 
Dà nu don bâf^, c'est que nous étions bons. 
Dà ng'e'n don bâJf , c'est que vous étiez bons . 
Dànu don bâh, c'est qu'ils étaient bons. 
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Passé conditionnel. 
Dà ma kon b&}\ , c'est que j'aurais été bon. 
Dà nga kon hâl} , c'est que tu aurais été bon. 
Dèfa kon W//, c'est qu'il aurait été bon. 
Dà nu kon bâh , c'est que nous aurions été bons. 
Dît 7igè'n kon bâh, c'est que vous auriez été bons. 
Dà îiu kon bâh, c'est qu'ils auraient été bons. 

Futui simple. 
Dà ma (H bâ1\i, c'est que je vais devenir bon. 
Dà nga di bàhi , c'est que tu vas devenir bon. 
Dèfa di bàhi, c'est qu'il va devenir bon. 
Dà nu di bâfii, c'est que nous allons devenir bons. 
Dà ngb'n di bâffi , c'est que vous allez devenir bons. 
Dà nu di bâfii, c'est qu'ils vont devenir bons. 

Futur conditionnel. 
Dà ma di kon bâhi, ou dà ma kon di bâhi, c'est que je serais bon. 
Dà nga di kon bâhi , — dà nga kon di bâ]\i, c'est que tu serais bon. 
Dèfa di kon bâhi, — dèfa kon di bâfii, c'est qu'il serait bon. 
Dà uu di kon hàJ^i , — dànu kon di bâhi, c'est que nous serions ... 
Dà ng'en di kon bâhi , — dà ngè'n kon di bâf^i , c'est que vous seriez . . 
Dà nu di kon bâhi, — dà îiu kon di bâffi, c'est qu'ils seraient bons. 

6. OPTATIF. 

Râfi ontê ma ! fussé-je bon ! 
Bd/f onté nga! fusses-tu bon! 
Bâh ontèmu! fût-il bon! 
Bâji^ onlé nu, fussions-nous bons! 
Bâf^ ofitê ngën ! fussiez-^ ous bons ! 
Bâhoniênul fussent^ils bons! 

7 IMPÉRATIF. 

Direct. 
Bàhàl^ sois bon. 
Nàn lè'n bâh, soyons bons. 
Bàf^ l'en, soyez bons. 

Indirect. 
\â bâff, que je sois bon. 

Nà nga bâht que tu sois bon. 
Nà bâfi, qu'il soit bon. 
y à nu 6<i/f, que nous soyons bons. 
Xà ng'en bâfi, que vous soyez bons. 
Nà iiu bâh, <ju'ils soient bons. 
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8. SUBJONCTIF. 

Ynllâ hcijâ ma bâh, c'est Dieu qui veut que je sois bon. 
Begâ tiâ luja bâh, je veux que tu sois bon. 

— — mu bâhj — — qu'il soit bon. 

— — un bâh, — — que nous soyons bons. 

— — ngën bâh, — — que vous soyez bons. 

— — nu bâfi, — — qu ils soient bons. 

9. SUPPOSITIF. 

Présent et futur. 
Su ma bâhé, si je suis bon. 
Sô bâhé, si tu es bon. 
Su bâhé, s'il est bon. 
Su nu bâhé, si nous sommes bons. 
Su ngen bâfié, si vous ôlcs bons. 
Su fiu bâ}\é, s'ils sont bons. 

Passé. 
Su mer bâfpon ,ou .su ma bâf^ kon, ou su ma kon bâhé, si j'avais été bon. 
Sô bâji on, si tu avais été bon. 
Su bâh on, s*il avait été bon. 
Su nu bâh on, si nous avions été bons. 
Su ntjifn bâfi. on, si vous aviez été bons. 
Su nu bâf^ on, s'ils avaient été bons. 

40. GÉRONDIF. 

Présent . 
Bi ma bâhé, maintenant que je suis bon. 
Bi nfja bâhé, — que lu es bon. 

Bi mu bàf^é, — qu'il est bon. 

Bi nu bâj}é, — que nous sommes bons. • 

Bi ngé'n bâ}\é, — que vous êtes bons. 

Bi îiu bâhé, — qu'ils sont bons. 

Passé. 
Bà ma bâhé, lorsque j'étais bon. 
Bà nga bâffé, lors(iue tu étais bon. 
Bâ mu bâhé, lorsqu'il était bon. 
Bà nu bâf^é, lorsque nous étions bons. 
Bà ng'én bàf^, lorsque vous étiez bons. 
Bà iiu bâhé, lorsqu'ils étaient bons. 
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Futur. 



Bu nm bà}\^, quand je serai bon. 

Bô hàhêf quand lu seras bon. 

Bu hâ1u\ quand il sera bon. 

Bu nu bàhê, quand nous serons bons. 

Bu fKfen bàhéf quand vous serez bons. 

Bu îiu bâhéy quand ils seront bons. 



\'oliL néKatlve. 

1. I.NFINITIF. 

Bâfiul, n'ôtre pas bon. 

2. ÉNONCIATIF. 

Aoriste. 

Bâ}\u-ma, je ne suis pas bon. 
Bâhu-la, lu n'es pas bon. 
Bâhul, il n'est pas bon. 
Bâhu-Jiu , nous ne sommes pas bons. 
Bâhu-len, vous n'iHes pas bons. 
B^'ihunu , ils ne sont pas bons. 

Passé absolu et relatif. 

Bâfiu-ma ron^ je n'ai pas été bon. 
Bâhu-la roHy tu n'as pas été bon. 
Bâhul on, il n'a pas été bon. 
Bdfiu-nu ron, nous n'avons pas été bons. 
Bâf^u-ién on , vous n'avez pas été bons. 
Bâf^U'Uu von, ils n'ont pas été bons. 

Passé conditionnel. 

Bâf^u-ma kon, je n'aurais pas été bon, je n'eusse pas été bon. 

Bàf^u-la kon^ tu n'aurais pas été bon. 

Bâf^ul kon, il n'aurait pas été bon. 

Bâhu-nu kon, nous n'aurions pas été bons. 

Bâf^u-ic'n kon , vous n'auriez pas été bons. 

Bâhu^u kon, ils n'auraient pas été bons. 
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Futur simple. 

Du-jtia bâh (ou bàhi), je ne serai pas bon. 

Dô bâji, lu ne seras pas bon. 

Du bâh , il ne sera pas bon. 

Du-nu bâl^, nous no serons pas bons. 

Du-lén bâfi, , vous ne serez pas bons. 

Du-nu bâf^ , ils ne seront pas bons. 

Futur conditionnel. 
Du-ina kon bâJji, je ne serais pas bon. 
Dô kon bâl^i, tu ne serais pas bon. 
Du kon bâhi, il ne serait pas bon. 
Du-nu kon bâhi, nous ne serions pas bons. 
Du'l'e'n kon bâl)i, vous ne seriez pas bons. 
Du-nu kon bâhi, ils ne seraient pas bons. 

3. SUBJECTIF. 

Aoriste. 

Ma bâî^ul, c'est moi qui ne suis pas bon. 

Yâ bâftul, c'est toi qui n*cs pas bon. 

Mo bâj^ul, c'est lui qui n'est pas bon. 

Nô bâffuly c'est nous qui ne sommes pas bons. 

Yen a bâJ^ul, c'est vous qui n'êtes pas bons. 

Sô bâf^ul, ce sont eux qui ne sont pas bons. 

Passé absolu. 

Md bâl^ul on, c'est moi qui n'étais pas bon. 
Yâ bâhul on y c'est toi qui n'étais pas bon. 
Mo bâfiul on, c'est lui qui n'était pas bon. 
N(j bâf^ul on y c'est nous qui n'étions pas bons. 
Yen a bâf^ul on^ c'est vous qui n'étiez pas bons. 
Nô bâf^ul on, ce sont eux qui n'étaient pas bons. 

Passé conditionnel. 
Ma bâf^ul kon, ou ma kon bâfiul, c'est moi qui n^auraispas été boo. 
Yâ bâhul kon, — yâ kon bâfiul, c'est toi qui n'aurais pas été boo. 
Mo bâhul kon, — mô kon bâfful, c'est lui qui n'aurait pas été bon. 
Né bâhul kon, — nô kon bâfiul, c'est nous qui n'aurions pas été ... 
Yen abâ^ulkon, — yen a kon bâf^iU, c'est vous qui n'auriez pas été ... 
Nô bâhul kon, — hô kon bâl^ul, c'est eux qui n'auraient pas été bons. 
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Futur simple. 

Ma dul hâ}i (ou hà}\i), c'est moi qui ne serai pas bon. 

Yà dul bàhi, c'est loi qui ne seras pas bon. 

Mo (fui hâhi\ c'est lui qui ne sera pas bon. 

Né dul hâfii, c'est nous qui ne serons pas bons. 

Yen a dul hâ^i, c'est vous qui ne serez pas bons. 

iVd dul bâfii, c'est eux qui ne seront pas b:ns. 

Futur condiliounel. 

Ma dul konbâfii, ou mâkon dulbàhi, c'est moi qui ne serais pas bon. 
Y'à dul kon bâf^i, — yàkon dulbàhi, c'est toi qui ne serais pas bon. 
Mo dul kon bâhi, — mô hmdulbâfii, c'est lui qui ne serait pas bon. 
Nô dul kon bâJ^i, — nôkon dul bâf^i, c'est nous qui ne serions pas bons 
Yen a duUcon bâlii\ — yen a kon dul bàhi , c'est vous qui ne seriez pas . . . 
iVd dul kon bàl\i, — îiô kon dul bûl^i, c'est eux qui ne seraient pas ... 

4. OBJECTIF. 

Aoriste. 

Tè\i là bâhul, c'est aujourd'hui que je ne suis pas bon. 

Tcy n(ja bâhul, c'est aujourd'hui que lu n'es pas bon. 

Tèy ht bâhul, c'est aujourd'hui qu'il n'est pas bon. 

Tey là nu bAf^ul, c'est aujourd'hui que nous ne sommes pas bons. 

Tèy nge'n Lifiul, c'est aujourd'hui que vous n'ôles pas bons. 

Tcy là nu bâhul, c'est aujourd'hui qu'ils ne sont pas bons. 

Passé absolu et relatif. 

Bôbà là bâhui (m, c'est alors que je n'étais pas l)on. 
Bôbd nfja Lâhul on, c'est alors que lu n'étais pas bon. 
Jiôbâ là bâijul 0/1, c'est alors qu'il n'était pas bon. 
liôbà là nu bdhul un, c'est alors que nous n'étions pas bons. 
Bôbà ng'e'n bâfiul o/i, c'est alors ([ue vous n'étiez pas bons. 
Bôbà là fin btthul nn, c'est alors qu'ils n'étaient pas bons. 

Passé conditionnel. 

B6bà là bàhul kon, c'est alors que je n'aurais pas été bon. 
Bôbà nga bàhul kon, c'est alors que tu n'aurais pas été bon. 
Bôbà là bàhul knn, c'est alors (pi'il n'aurait pa< été bon. 
Bôbà là nu bàhul kon, c'est alors que nous n'aurions pas été bons. 
Bôbà ngen bàfiul kon^ c'est alors que vous n'auriez pas été bons. 
Bôbà là fiu bf)hul hm, c'est alors qu'ils n'auraient |»3S été bons. 
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Futur simple. 

Ta là dul bâf^i, c'est alors que je ne serai pas bon. 

Ta nga dul hâhi, c'est alors que tu ne seras pas bon. 

Ta là did bdhi, c'est alors qu'il ne sera pas bon. 

Ta là nu dul bâhi, c'est alors que nous ne serons pas bons. 

Ta TKjë'n dul bâjfty c'est alors que vous ne serez pas bons. 

Ta là nu dul bâhi, c'est alors qu'ils ne seront pas bons. 

Futur conditionnel. 

Nônn là kon dul bâ]}i, ou ndîiu là diU kon bâhi, c'est ainsi que je 
ne serais pas bon. 

Nônu nga kon dul bâhi, ou nônu nga dul kon bàf^if 
Nônu là kon did bâ]it\ ou nônu là dul kon bâfii, 
NôfiH là nu kon dul bâlfi, ou nônu là nu dul kon Mft», 
\ônu ncjen kon dul bâf^i, ou nônu nijén dul kon bâlii, 
Nônu là nu kon dul bâhi, ou nônu là nu dul kon bâ1\i^ 

5. CAUSATIF. 

Présent. 

Dà ma bâjiul, c'est que je ne suis pas bon. 

Dà nga bâhul, c'est que lu n'es pas bon. 

Dèfà bf'ifiul, c'est qu'il n'est pas bon. 

Dà nu bâfiul, c'est que nous ne sommes pas bons. 

Dàng'en bâhul^ c*csi que vous n'êtes pas bons. 

Dà îiu bâfiul, c'est qu'ils ne sont pas bons. 

Passé absolu et relatif. 
Dà ma bâhul on, c'est que je n'étais pas bon. 
Dà nga bâhulon, c'est que lu n'étais pas bon. 
Dèfà bâhul on, c'est qu'il n'était pas bon. 
Dà nu bâjiul on, c'est que nous n'étions pas bons. 
Dà ng'e'n bâhul on, c'est que vous n'étiez pas bons. 
Dà îiu bâhul on, c'est qu'ils n'étaient pas bons. 

Passe conditionnel. 
Dà ma bâhul kon, c'est que je n'aurais pas été bon. 
Dd nga bâhul kon, c'est que lu n'aurais pas été bon. 
Dèfà bâhul kon, c'est qu'il n'aurait pas été bon. 
Dà nu bâhul kon, c'est que nous n'aurions pas été bons. 
Dà ngi*'n bâhnlkon, c'est que vous n'auriez pas été bons. 
/)/; iiu hâjinl kon, c'est qu'ils n'auraient pjis été bons. 



DEUXIEME PARTIE 159 

Futur. 
Dà ma dul bâfii, c'est que je ne serai pas bon. 
Dà nga dul hâhi\ c'est que lu ne seras pas bon. 
De f dul bâhi, c'est qu'il ne sera pas bon. 
Dà nu dul bàhiy c'est que nous ne serons pas bons. 
Dâ ng'endul bàhi, c'e>t que vous ne serez pas bons. 
DU nu dul bâhi, c'est qu'ils ne seront pas bons. 

Futur conditionnel. 
Dà ma dul kon bâjii, ou dà ma kon dul bâj}i, c'est que je no 
Dâ nga dul kon bâf^i, ou dà nga kon dul bâf^i, [serais pas bon. 
Dèf dul kon 6dft?, — dèf kon dul bâlji^ 

Dà nu dul kon bâhi^ — dà nu kon dul bâf^i, 
Dà ngën dul kon bâhi\ — dâ ngen kon dul bâfiiy 
Dâ îiu dul kon bôhi, — dà nu kon dul bàhi, 

6. OPTATIF. 

Bàhul onté via ! ne fussé-je pas bon ! 
Bâhul outc nga! ne fusses-tu pas bon ! 
Bâhid onté ! ne fût- il pas bon ! 

Bâlful ontè nul ne fussions-nous pas bons! 
Bâhul onté ngën ! ne fussiez-vous pas bons ! 
Bâfiul onté nu ! ne fussent-ils pas bons ! 

7. PROHIBITIF. 

Direct. 
Bulu bàh. ne sois [)as bon. 
Iiu lën bâh, ne soyez pas bons. 

Indirect. 
Bu 7na bâîj, que je ne sois pas bon. 
Bu nga bâh, que lu ne sois pas bon. 
Bu mu bâh, qu'il ne soit pas bon. 
Bu nu bàfi, que nous ne soyons pas bons. 
Bu lé'n bâh, que vous ne soyez pas bons. 
Bu nu bâh, qu'ils ne soient pas bons. 

8. SUBJONCTIF. 

. ... ma bâfiul, que je ne sois pas bon. 

.... ntja bâhul, que tu no sois pas bon. 

.... mu bâl\ul, qu'il no soit pas bon. 

.... nu bâhul que nous ne soyons pas bons. 

. . . . ngifn Inthnl^ que vous ne soyez pas bons. 

;m/ hâhitl^ ..... qu'ils ne soient pas bons. 



A 
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î). SUPPOSITIP. 

Prêscnl et Futur. 

Su ma bâhulé, si je ne suis pas bon. 

Sô bâhulê^ si tu n'es pas bon. 

Su bâhulé, s'il n'est pas bon. 

Su nu bâhuh'\ si nous ne sommes pas bons. 

Su ngen bâkulê, si vous n\^tcs pas bons. 

Su nu bâfiulé, s'ils ne sont pas bons. * 

Passé. 

Su ma bâhul on, ou su ma bâf^ul kon, ou su ma kon bàf^ulé^ si je 

Sô bâhul on, si tu n'avais pas été bon. [n'avais pas été bon. 

Su bâhul on, s'il n'avait pas été bon. 

Su nu bâhul on, si nous n'avions pas été bons. 

Su ny'e'n bâhul (m, si vous n'aviez pas été bons. 

Su fiu bâhul on, s'ils n'avaient pas été bons. 

10. GÉllONDIF. 

Présent. 
Bi ma bâipdé, maintenant que je ne suis p3s lK)n. 
Bi n(ja bâhulé, maintenant que tu n'es pas bon. 
Bi mu bâhulé, maintenant qu'il n'est pas bon. 
Bi nu bâhulp, maintenant que nous no sommes pas bons. 
Bi ug'e:n bâhulè, maintenant que vous n'êtes piis bons. 
/// fiu bâhulé, maintenant qu'ils ne sont pas bons. 

Passé. 

B(ï ma IMulê, lorsque je n'étais pas bon. 
lia nga bâhulé, lorsque tu n'étais pas bon. 
Bà mu bâfiulê, lorsqu'il n'était pas bon. 
Bà nu hâhuU, lorsque nous n'étions pas bons. 
Bà ntf'en bâhulé, lorsque vous n'étiez pas bons. 
Bd iiu bâhuli', lorsqu'ils n'étaient pas bons. 

Futur. 

Bu ma bâhul*}, quand je ne serai pas bon. 

Ao bâhulè, quand tu no seras pas bon. 

Bu bâhfilé, quand il ne sera pas bon. 

Bu nu bâhulê, quand nous ne serons pas bons. 

Bu ntfén bâfiulè, quand vous no serez pas bons. 

Bu nu bâhuli', (piand ils ne seront pas Iwns. 



À 
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II. MODELE ])B CONJUGAISON DU VEUBK D ETAT. 

YoiiL afflriiBatlTC. 

r INFINITIF. 

Snpà, aimer 

S. ÉNONCIATIF. 

Aoriste. 

Sùpà nâ Yalla, j'uime Dieu. 
Sopà ngn Yalla, tu aimes Dieu. 
Sopà nà Yalta, il aime Dieu. 
Supâ nânu Yalla, nous aimoDS Dieu. 
Sopà ng'én Yalta, vous aimez Dieu. 
Sopà nànu Yalta, ils aiment Dieu. 

Présent actuel. 

Mavkgê sopà Yalta, voici que j'aime Dieu. 
Yai^gé sopà Yalta, voici que tu aimes Dieu. 
Mui^gé sopà Yalta, voici qu'il aime Dieu. 
Nurj^yé sopà Yalta, voici que nous aimons Dieu. 
Yen ange sopà Yalta, voici que vous aimez Dieu. 
Surj^gé sopà Yalta, voici qu'ils aiment Dieu. 

Passé absolu . 

Sop'on nâ Yalta, j'ai aioné Dieu. 
S(tp'on 71 ga Yalta, tu as aimé Dieu. 
Strpon nà Yalla, il a aimé Dieu. 
Sttp*onnànu Yalta, nous avons aimé Dieu. 
Sop*on ng'én Yalta, vous avez aimé Dieu. 
Sop'on nànu Yalla, ils ont aimé Dieu. 

Passé relatif. 

Dân ful sofHl Yalta, j'aimais, j'avais aimé Dieu. 

IMn nga sopà Yalla, tu aimais Dieu. 

Don nà sopà Yalla, il aimait Dieu. 

/Mît nànu sopà Yalta, nous aimions Dieu. 

IMn ng'én sopà Yalla, vous aimiez Dieu. 

D^m nànu stfpà Yalla, ils aimaient Dieu. 

Il 
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Passé conditionnel. 

Sopàkon nà YcUla, j'aurais aimé Dieu. 
Sopà kon nga Yalla, tu aurais aimé Dieu. 
Sopà kon nà Yalla, il aurait aimé Dieu. 
Sopà kon nànu Yalla, nous aurions aimé Dieu, 
Sopà kon ngën Yalla, vous auriez aimé Dieu. 
Sopà kon nànu Yalla, ils auraient aimé Dieu. 

Futur simple. 

Di nà sopà Yalla, faimerai Dieu . 

Di nga sopà Yalla, tu aimeras Dieu. 

Di nà sopà Yalh, ^ aimera Dieu. 

Di nànu sopà Yalla, nous aimerons Dieu. 

Di ngën sopà Yalla, vous aimerez Dieu. 

Di nànu sopà Yalla, ils aimeront Dieu. 

Futur conditionnel. 

Di nâ kon sopà Y'alla, j'aimerais Dieu. 
Di nga kon sopà Yalla, tu aimerais Dieu 
Di nà kon sopà Yalla, il aimerait Dieu. 
Di nànu kon sopà Yalla, nous aimerions Dieu. 
Di ngën kon sopà Yalla, vous aimeriez Dieu. 
Di nàfiu kon sopà Yalla, ils aimeraient Dieu. 

3. SUBJFXTIP. 

.\oriste. 

Ma sopà Yalla, c*esl moi qui aime Dieu. 
Yà sopà Y^alla, c'est toi qui aimes Dieu. 
Mo sopà Yalla, c'est lui qui aimo Dieu. 
Nô sopà Yalla, c'est nous qui aimons Dieu. 
Yen a sopà Yalla, c'est vous qui aimez Dieu. 
Nô sopà YallUy co sont eux qui aiment Dieu. 

Passé absolu. 

MAsop'on Yalla, c'est moi qui ai aimé Dieu. 
Yà sopon Yalla^ c'est toi qui as aimé Dieu. 
Mo sopon Yalla, c'est lui qui a aimé Dieu. 
N6 sop*on Yalla^ c'est nous qui avons aimé Dieu. 
Yen a sop'on Yalla, c'est voui^ qui avez aimé Dieu. 
X6 sop'on Yalla, ce sont eux qui ont aimé Dieu. 
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Passé relatif. 

3/a liôn sopà Yalla, c esl moi qui aimais Dieu. 
Yâ dùn sopà Yalla, cesl toi qui aimais Dieu. 
Mo don sopà Yalla, c'est lui qui aimait Dieu. 
^'(J don sojyà Yalla, c'est nous qui aimions Dieu. 
Yen a don sopà Yalla, c'est vous qui aimiez Dieu. 
S 6 don sopà Yalla, ce sont eu.x qui aimaient Dieu. 

Passé conditionnel. 

Ma kon sopà ou ma sopà kon Yalla, c'est moi qui aurais aimé Dieu. 
Yà kon s(tpà — ijâ sopà kon Yalla, c'est loi qui aurais aimé Dieu. 
MO kon sopà — mô sopà kon Yalla, c'est lui qui aurait aimé Dieu. 
Sô kim sopà — nô sopà kon Yalla, c'est nous qui aurions aimé Dieu. 
Yen a hm sopà— yen a sopà kon Yalla, c'est vous qui auriez aimé Dieu. 
S'ô kon sopà — îiô sopà kon Yalla, ce sont eux qui auraient aimé . . 

Futur simple. 

sMà di sopi Yalla, c'est moi qui aimerai Dieu. 
Yd di sopi Yalla, c'est loi qui aimeras Dieu. 
3ÎÔ di sopi Yalla, c'est lui qui aimera Dieu. 
.Yd di sopi Yalla, c'est nous qui aimerons Dieu. 
Yen a di sopi Yalla, c'est vous qui aimerez Dieu. 
Nô di sopi Yalta, ce sont eux qui aimeront Dieu. 

Futur conditionnel. 

Ma di kon sopi ou ma kon di sopi Yalla, c'est moi qui aimerais Dieu 
Yâ di kon sopi — yâkon di sopi Yalla, c'est toi qui aimerais Dieu. 
Afô di kons(tpi — mô kon di fiopi Yalla, c'est lui qui aimerait Dieu. 
\ô di kon sopi — nô kon di sopi Yalla, c'est nous qui aimerions. . . 
Yen a di kon sopi — yen a kon di sopi Yalla, c'est vous qui aimeriez 
Sô dikon sopi — iiô kon di sopi Yalla, ce sont eux qui aimeraient . 

4. OBJECTIF. 

Aoriste. 

Yalla là sopà, c'est Dieu que j'aime. 
Yalla nga sttpà, c'est Dieu que lu aimes. 
Yalla là sopà, c'est Dieu qu'il aime. 
Yalla là nu sopà, c'est Dieu que nous aimon»: 
Yalla nffh'n s(,pa, c'est Dieu que vous aimez. 
Yalla là iiu ^opà, c'est Dieu cju'ils aimenl. 
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Passé absolu. 

Yalla là sop'on, c est Dieu que j'ai aimé. 

YaUa nga sop'on, c'est Dieu que lu as aimé. 

Yalla là sopon, c'est Dieu qu'il a aimé. 

YaUa là nu sop'on^ c'est Dieu que nous avons aimé. 

Yalla ng'én sop'on, c^est Dieu que vous avez aimé. 

Yalla là nu sop*on, c'est Dieu qu'ils ont aimé. 

Passé relatif. 

YaUa là don sopà, c'est Dieu que j'aimais. 
YaUa nga don sopà, c'est Dieu que tu aimais. 
Yalla là dônsuiUi^ c'est Dieu qu'il aimait. 
Yalla là nu don S(^, c'est Dieu que nous aimions. 
Yalla ng'én don sopà, c'est Dieu que vous aimiez. 
Yalla là nu don sopà, c'est Dieu qu'ils aimaient. 

Pusse conditionnel. 

Yalla Id sopà kon ou làkonsopà, c'est Dieu que j'aurais dimé. 
Yalla nga sopà hm — ngakonsopà^ c'est Dieu que tu aurais aimé. 
Yalla là sopà kon — là kon sopà, c'est Dieu qu'il aurait aimé. 
YaUa là nu sopà kon — là nu kon sojyà^cesi Dieu que nous aurions aimé, 
Yalla ng'én sopà ktm — ngè'n kon sopà, c'est Dieu que vous auriez aimé. 
Yalla là nu sopà kon — là nu hm sopà^ c'est Dieu qu'ils auraieul aimé. 

Futur simple. 

Yalla là di sopi, c'est Dieu que j'aimerai. 

Yalla ngâ sopi ou nga di snpi^ c'est Dieu que tu aimeras. 

Yalla là sopi — là di sopi, c'est Dieu qu'il aimera. 

Yalla là né sopi — là nu di sopi^ c'est Dieu que nous aimerons. 

YaUa ng'én dis'ipi, c'est Dieu que vous aimerez. 

YaUa là nô sopi ou là nu di sopi, c'est Dieu qu'ils aimeront. 

Futur conditionnel. 

YaUa la kon disopi, ou YaUa là di btn sopi, c'est Dieu que j'aioierais. 

YaUa nga kon di sopi, c'est Dieu que lu aimerais. 

YaUa là kon di sopi, c'est Dieu qu'il aimerait. 

Yalla là nu kon di sopi, c'est Dieu que nous aimerions. 

Yalla ngen kon di sopi, c'est Dieu que vous aimeriez. 

Yalla là nu kon di snpi^ c'est Dieu qu'ils aimeraient. 
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!). CAtTSATlF. 

Aorisle. 

Dà ma sopà YaUa^ c'est que j*aimc Dieu. 
Dd nga sopà Yalla, c'est que tu aimes Dieu. 
Dèfà sopà Yalla, c'est qu'il aime Dieu. 
Dà nu sopà Yalla, c*est que nous aintons Dieu. 
DàngUn sopà Yalla, c'est que vous aimez Dieu. 
Dà nu sopà Yalla, c'est qu'ils aiment Dieu. 

Présent défmi. 

De ma sopà ou de ma di sopà Yalla, c'est que j*aime Dieu. 
Dé ngà sopà — de nga di sopà Yalla, c'est que tu aimes Dieu. 
Dèfà sopà — dèf di sopà Yalla, c'est qu'il aime Dieu. 
De nôsopà ou de nu di sopà Yalla, c'est que nous aimons Dieu. 
De ng'én di sopà Yalla^ c'est que vous aimez Dieu. 
De tiô sopà ou de nu di sopà YaUa^ c'est qu'ils aiment Dieu. 

Passé absolu. 

Dà ma supon Yalla, c'est que j*ai aimé Dieu. 

Dà nga sop'on Yalla c'est que lu as aimé Dieu . 

Dèfà sop'on Yalla, c'est qu'il a aimé Dieu. 

Dà nu sopon Yalla, c'est que nous avons aimé Dieu. 

Dà ng&n sop*on Yalla, c'est que vous avez aimé Dieu. 

Dà iiu sopon Yalla, c'est qu'ils ont aimé Dieu. 

Passé relatif. 

Dà mn don sopà Yalla^ c'est que j'aimais Dieu. 
Dà nga don sopà Yalla^ c'est que tu aimais Dieu. 
Dèf don sopà Yalla, c'est qu'il aimait Dieu. 
Dà nu don sopà Yalla, c'est que nous aimions Dieu. 
Dà ng'én don sopà Yalla, c'est que vous aimiez Dieu. 
Dà nu don sopà Yalla, c'est qu'ils aimaient Dieu. 

Passé conditionnel. 

Dà ma kon sopà Yalla, c'est que j'aurais aimé Dieu. 
Dànqa kon sopà Yalla, c'est que tu aurais aimé Dieu. 
Dèf kon sopà Yalla, c'est qu'il aurait aimé Dieu. 
Dà nu kon sopà Yalla, c'est que nous aurions aimé Dieu. 
Dà ng'én kon sopà Yalla, c'est que vous auriez aimé Dieu. 
Dà nu kon sopà Yalla, c'est qu'ils auraient aimé Dieu. 
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Futur simple. 

D(i ma di sopi ou dà ma sopi Yalla, c'est que j'aimerai Dieu. 

Dâ hga di sopi — dfl ngà sopi Yalta, c'est que tu aimeras Dieu. 

Dèfà di sopi — dèfâ sopi Ynila, c'est qu'il aimera Dieu* 

Dd nu di supi — dd uô sopi Yalta, c'est que nous aimerons Dieu. 

I)d nij'(^n di sopi Yalta, c'est que vous aimerez Diea. 

Dd ÛH di sopi ou dd îiô sopi Yatla^ c'est qu'ils aimeront Dieu. 

Futur conditionnel. 

Dd ma hon sopi Yalta, ou dâ ma di kon sopi, ou dâ ma kon di sopi^ 
c'est que j'aimerais Dieu. 

Dà ngakon sopi Yalta, dângadi kon sopi, c'est que tu aimerais Dieu. 

De f kon sopi Yalta, c'est qu'il aimerait Dieu. 

Dà nu kon sopi Yalta, c'est que nous aimerions Dieu. 

Dà ngën kon sopi Yalta, c'est que vous aimeriez Dieu. 

Dà nu kon sopi Yalta, c'est qu'ils aimeraient Dieu. 

6. OPTATIF. 

Soponté ma Yalta! que j'aimasse, aimassé-je Dieu! 
Sop'onté nga Yalta ! que tu aimassscs Dieu ! 
Sop'onté nà Yalta! qu'il aimât Dieu! 
Sop'ontc nânu Yalta! que nous aimassions Dieu 
Sop'onté nyen Yalta! que vous aimassiez Dieu! 
Sop'onté nàiiu Yalta! qu'ils aimassent Dieu! 

7. IMPÉRATIF. 

Direct. 

Sopàl Yalta, aime Dieu. 

\àn l'dn sopà ou kàn l'en sopà Yalta, aimons Dieu. 

Snpà l'en Yalta, aimez Dieu. 

Indirect. 

Sa sopà Yalta, que j'aime Dieu. 

Sa ngasoïKi Yalta, que lu aimes Dieu. 

i\à sopà Yalta, qu'il aime Dieu. 

.Va nu sopà Yalta, que nous aimons Dieu. 

Sa ng'en sopà Yalta, que vous aimiez Diei». 

Sa nu sopà Yalta, (ju'ils aiment Dieu. 



^L <.l 
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9'» SUBJONCTIF. 

Yon a begd niasopà Yalla, c'est la religion qui veut que j*aime Dieu. 
Begà nâ nga sopà Yalla, je veux que tu aimes Dieu. 

— — mu sopà Yalla — — qu'il aime Dieu. 

— — nu sopà Yalla, — — que nous aimions Dieu. 

— — ng'én sopà Yalla, — — que vous aimiez Dieu. 

— ^ îiu sopà Yalla^ — — qu'ils aiment Dieu. 

9. SUPPOSITIP. 

Présent et Futur. 
Su ma sopé Yalla, si j*aimo Dieu. 
Sa sopé Yalla, si lu aimes Dieu. 
Su sopé Yalla, s'il aime Dieu. 
Su nu sopé Yalla, si nous aimons Dieu. 
Su ngén sopé Yalla, si voub aimez Dieu . 
Su nu sopé Yalla, s'ils aiment Dieu. ^ 

Passé.- 
Su ma sop*on ou su ma sopé von Yalla, si j'avais aimé Dieu. 
Sô sop'on Yalla, si tu avais aimé Dieu. 
Su sop'on Yalla, s'il avait aimé Dieu. 
Su nu8op*on Yalla, si nous avions aimé Dieu. 
Sung'e'n sop*on Yalla^ si vous aviez aimé Dieu. 
Su nusop*on Yalla, s'ils avaient aimé Dieu. 

40. GÉRONDIF. 

Présent. 
Bi ma sopé Yalla, maintenant que j'aime Dieu. 
Bi nga sopé Yalla, uiainlcnanl que tu aimes Dieu. 
Bi mu sopé Yalla, maintenant qu'il aime Dieu. 
^1 nu sopé Yalla, maintenant que nous aimons Dieu. 
Bi ngën sopé Yalla, maintenant que vous aimez Dieu, 
^t nu sopé Yalla, maintenant qu'ils aiment Dieu. 

Passé. 
Bà ma sopé Yalla, lorsque j'aimais Dieu. 
Bà nga sopé Yalla, lorsque lu aimais Dieu. 
Bàmu sopé Yalla, lorsqu'il aimait Dieu. 
Bà nu sopé Yalla, lorsque nous aimions Dieu. 
Bà ngén sopé Yalla, lors<]ue vous aimiez Dieu. 
Bà nu sopé Yalla, lorsqu'ils aimaient Dieu. 
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Fulur. 

Bu ma sopé Yalla, quand j'aimerai Dieu. 

Bô soiHÎ Yalta, quand tu aimeras Dieu. 

Bu sopé Yalla, quand il aimera Dieu. 

Bu nu sopé Yalla, quand nous aimerons Dieu. 

Bungi^n sopé Yalla^ quand vous aimerez Dieu. 

Bu nu sopé Yalla, quand ils aimeront Dieu. 



1. INFINITIF. 

Sopul, no pas aimer . 

S. ÉNONCIATIF. 

Âorislc. 

Supu-ma dahnr, je n'aimo pas le tamarin. 
SopU'la — , lu n*aimcs pas - — 
Supul —, il n*aimc pas - — 
Stfpu-nu — , nous n*aimons pas le tamarin. 
SitpU'lën — , vous n*aimez pas - — 
Sopu-nu — , ils n'aiment pas - — 

Passé absolu et relatif. 

Sopu-ma vcn kâni, je n'ai pas aimiS je n'aimais pas le piment. 
SopU'la von — , tu n'as pas aimé - — 

Sopul on — , il n'a pas aimé - — 

Sôpwnuvon — , nous n'avons pas aimé - — 

Sopu-li'u von — , vous n'avez pas aimé - — 

Sopu-nu von — , ils n'ont pas aimé - — 

Passé conditionnel. 

Sopu-ma kon div, je n'aurais pas aimé le beurre. 

Sopu-la kon — , lu n'aurais pas aimé - — 

Sopul kon — , il n'aurait pas aimé - — 

Sopu-nu kon — , nous n'aurions pas aimé - — 

SopH-lh'n kon —, vous n'auriez pas aimé - — 

S'ipU'Ûu kon — , ils n'auraient pas aimé - — 
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Futur sûnplc. 

Du^ma sapa dàn, Je n'aimerai pas lo serpent. 

Dô sopà —, tu n'aimeras pas - — 

Du sopà — , il n'aimera pas - — 

Du-nu sopà —, nous n'aimerons pas - — 

Du-nyifn sopà — , vous n'aimerez pas - — 

Du'hu sopà — , ils n'aimeront pas le - — 

Futur conditionnel. 

Kon du-ma sopà aduna, ou du-ma hm sopà, je n'aimerais pas le 
Kondôsopâ — , tu n'aimerais pas le monde. [monde. 

Kon du sopà —, il n'aimerait pas - — 

Kon du^nu sopà — , nous n'aimerions pas - — 
Kon du-ngën softà — , vous n'aimeriez pas - — 
Aon du'fiu sopà — , ils n'aimeraient pas - — 

3. SUBJECTIF. 

Aoriste. 

Md sopul lém, c'est moi qui n^aime pas le miel . 
Yâ sopul —, c'est loi qui n'aimes pas - — 
Mo sopul — , c'est lui qui n*aime pas - — 
Nô sopul —, c'est nous qui n'aimons pas - — 
Yifn a sopul — , c'est vous qui n^aimez pas - — 
Nô sopul — , ce sont eux qui n'aiment pas - — 

Passé absolu et relatif. 

Md cvopii/ on m^»), c'est moi qui n^aimais pas le lait doux. 

Yà sopul <m — , c'est toi qui n^aimais pas - — 

Mo sopul on — , c'est lui qui n'aimait pas - — 

Nô sopul OH — , c'est nous qui n'aimions pas - — 

Yiin a sopul on — , c'est vous qui n'aimiez pas - — 

Nô sopul on — , ce sont eux qui n'aimaient pas - — 

Passé conditionnel. 

Ma sopul konoumâkonsopulsiiv, c'est moi qui D*aurais pas aimé le lait. 
Yd sopul kon — , c'est toi qui n'aurais pas aimé - — 

Mo sopul kon — . c'est lui qui n'aurait pas aimé - — 

Nô sopul kon — , c'est nous qui n'aurions pas aimé - — 

Yen a sojml kon — , c'est vous qui n'auriez pas aimé - — 

Nô sopul kon — , ce sont eux qui n'auraient pas aimé - — 
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Futus simple. 

Jffâ dut sopà ou sopi nto'j, c'est moi qui n'aimerai pas le bruit. 

Yâ (lui sopi — ,c'est toi qui n'aimeras pas 

Mo dul sopi — , c'est lui qui n'aimera pas 

\ô dul sopi — , c'est nous qui n*aimerons pas 

Yen a dul sopi — , c'est vous qui n'aimerez pas 

Nô dul sopi — , ce sont eux qui n'aimeront pas 

Futur conditionnel. 

àJâ dul kon sopi , ou ma kon dul sopi, c'est moi qui n*aimerais pas 
YA dul kon sopi lendem^ c'est loi qui n'aimerais pas l'obscurité. 
Mo dul kon sopi — , c'est lui qui n'aimerait pas — 

iVd dul kon sopi — , c'est nous qui n'aimerions pas — 
Yen a dul kon sopi — , c'est vous qui n'aimeriez pas — 
Sô dul kon sopi — , ce sont eux qui n'aimeraient pas — 

4. OBJECTIF. 

Aorisle. 

NAn là sopuly c'est boire que je n'aime pas. 

— uffa sopul, c'est — que lu n'aimes pas. 

— là sopul, c'est — qu'il n'aime pas. 

— là nu sopul, c'est — qud nous n'aimons pas. 

— ngén sopul, c'est — que vous n'aimez pas. 

— là nu sopul, c'est — qu'ils n'aiment pas. 

Passé absolu et relatif. 

Bih là sopul on, c'est du vin que je n'aimais pas. 
Bin nga sopul on, c'est du vin que tu n'aimais pas. 
Bin là sopul on, c'est du vin qu'il n'aimait pas. 
Bin là nu sopul on, c'est du vin que nous n*aimions pas. 
Bih nçfi'n sopul on, c'est du vin que vous n'aimiez pas. 
Bin là nu sopul on, c'est du vin qu'ils n'aimaient pas. 

Passé conditionnel. 

Térè lA sopul kon, c'est du couscous que je n'aurais pas aimé. 

— nga sopul knn, c*est - — que tu n'aurais pas aimé. 

— là sopul kon, c'est - — qu*il n'aurait pas aimé. 

— la hu sopul kon, c'est - — que nous n'aurions pas aimé. 

— ngè^n sopul kon, c'est - — que vous n'auriez pas aimé. 

— là nu sopid kon. c'est - — qu'ils n'auraient pas aimé. 
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Futur simple. 

Ay là dul 5<>/)i, c'est la discorde que je n'aimerai pas. 

— nga dul sopi\ c'est — que tu n*aimer;is pas. 

— la did sopi, c'est — qu'il n*aimera pas. 

— là nu dul sopi, c'est — que nous n'aimerons pas. 

— ngi^n dul sopi, c'est — que vous n*aimerez pas. 

— là iiu dul sopi, c'est — qu'ils n'aimeront pas. 

Futur conditionnel. 

Ilâlis là kon dul sopi ou là dul kon sopi, c'est de l'argent que je n'aime- 

— uga knn dul sopi, c'est — que tu n'aimerais pas. [rais pas. 

— là kon dul sopi, c'est — qu'il n'aimerait pas. 

— là nu kon dul sopi, c'est — que nous n'aimerions pas. 

— ngifn kon dul sopi, c'est — que vous n'aimeriez pas. 

— là nu kon dul sopi, c'est — qu'ils n'aimeraient pas. 

5. CAUSATIF. 

Aoriste. 

I)à ma sopul Abdu, c'est que je n'aime pas Abdou. 
Dà nga sopul — , c'est que tu n'aimes pas — 
Dèfâ sopid — , c'est qu'il n'aime pas — 
Dà nu sopul Abdu, c'est que nous n'aimons pas Abdou. 
Dà ngan sopul — , c'est que vous n'aimez pas — 
Dà fi M sopul —, c'est qu'ils n'aiment pas — 

Passé absolu et relatif. 

Dà ma srrpul on Pér, c'est que je n'aimais pas Pierre. 
Dà nga sopul on — , c'est que lu n'aimais pas — 
Dêfà sopul on — , c'est qu'il n'aimait pas — 
Dà nu sopul on Pér, c'est que nous n'aimions pas Pierre. 
Dà ngan sopul on — , c'est que vous n'aimiez pas — 
Dà nu sopul on —, c'est qu'ils n'aimaient pas — 

Passé conditionnel. 

Dà ma soiml kon banc)}, c'est que je n'aurais pas aimé le plaisir. 
Dà nga sfjpul kon — , c'est que lu n'aurais pas aimé - — 
Dèfà sopul kon — , c'est qu'il n'aurait pas aimé - — 
Dà nu sopul kon — , c'est que nous n'aurions pas aimé- — 
Dà ng'e'n sopul kon — , c'est que vous n'auriez pas aimé - — 
Dà iiu sopul kon — , c'esl qu'ils n'auraient pas aimé - — 
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Futur simple. 
Dà ma liul snpi sa f ara, cest que jo n'aimerai pas le feu. 

Dà nga dul sopi — , c'est que tu n^aimeras pas - — 

Dèf dul siffi —, c'est qu'il n'aimera pas - — 

Dà nu dul sopi — , c'est que nous n'aimerons pas - — 

Dà nçfên dul topi — , c'est que vous n'aimerez pas - — 

Dà fiu dul sopi — , c'est qu'ils n'aimeront pas - — 

Futur conditionnel. 
Dà ma dul kon sopi ou dà ma lam dul sopi fèn, c'est que je n'aimerais 
Dà nga dul kon sopi ou dà nga kon dul sopi fèn, [pas le mensonge. 
Dèf dul kon sopi ou dèf kon dul sopi — , 
Dà nu dul kf/n sopi ou dà nu kon dul sopi — , 
Dà ng'ën dul kon sopi ou dà ngén kon dul sopi —, 
Dà nu dul kon sopi ou dà nu kon dul sopi — , 

6. OPTATIP. 

Sopul onté ma biîi ! que je n^aimasse pas le vin ! 

Sopul onté nga — / 

Sopul onté — / 

Sopul onté nu — / 

Sopul onté ng'én — / 

Sopul onté nu — / 

7. PROHIBITIF. 

Direct. 
Bul sopà sangaroj n^aime pas l'eau de vie. 
Bu l'en sopà sangara, n'aimez-pas — 

Indirect. 
Bu ma sopà mpo, que je n'aime pas le jeu. 
Bu nga sopà mpo^ que tu n'aimes pas - — 
Bu mu sopà mpo^ qu'il n'aime pas - — 
Bu nu sopà mpo, que nous n'aimions pas le jeu. 
Bu ngén sopà mpo, que vous n'aimiez pas - — 
Bu nu sopà mpo, qu'ils n'aiment pas - — 

8. SUBJONCTIF. 

.... ma sopul, .... que je n'aime pas. 

.... nga sopul que tu n'aimes pas. 

mu sopul, .... qu*il n'aime pas . 

nu sopul^ .... que nous n'aimions pas. 

.... ng'én sopul, ,, . . . que vous n'aimiez pas. 
.... nu sopul, .... qu'ils n'aiment pas. 
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9. SUPPOSITIF. 

Su ma siopulé Ugèy, si je n'aime pas le travail. 
Sôsitpuléligèt/, si tu n'aimes pas - — 
Susopulé Ugèij, s'il n'aime pas - — 
Su nu sopulé ligèy, si nous n'aimons pas le travail. 
Su ng'én sopulé ligèy ^ si vous n*aimcz pas - — 
Su nu sopulé ligèy t s'ils n'aiment pas - — 

Passé. 

Su ma sopul on ou su ma sopul kon niday, si je n'avais pas aimé 

Sô sopul on niday, si tu n'avais pas aimé l'oncle. [ronde. 

Su sopul on — , s'il n'avait pas aimé — 

Su nu sopul on niday, si nou>« n'avions pas aimé l'oncle. 

Su ngen sopul on — , si vous n'aviez pas aimé — 

Su nu sopul on — , s'ils n'avaient pas aimé — 

40. GÉRONDIF. 

Présent. 

^i ma sopulé g'ét, maintenant que je n*aime pas la mer. 
Bi nga sopulé — , maintenant que tu n'aimes pas - — 
Bi mu sopulé —, maintenant qu'il n'aime pas - — 
^1 nu sopulé gét^ maintenant que nous n'aimons pas la mer. 

Bi ng'en sopulé — , maintenant que vous n'aimez pas 

Bi nu sopulé — , maintenant qu'ils n'aiment pas - — 

Passé. 

Bà ma sopulé j^aré^ lorsque je n'aimais pas le combat. 

Bà nga sopulé — , lorsque tu n'aimais pas - — 

Bà mu soimlé — , lors<)u'il n'aimait pas - — 

Bà nu sopulé horé, lorsque nous n'aimions pas le combat. 

Bà ngen sopulé — , lorsque vous n'aimiez pas - — 

Bà nu sopulé —, lorsqu'ils n'aimaient pas - — 

Futur. 

Bu ma sopulé darj^gu bà, quand je n'aimerai pas l'église. 

B6 sopulé dangu bà^ quand tu n'aimeras pas — 

Bu sopulé dangu bà, quand il n'aimera ftas — 

Bu nu sopulé doffgu Ui, quand nous n'aimerons pas ri''{»lisp. 

Bu ngm sopulé d<it}gu bà, quand vous n'aimerez pas — 

Bu nu sopulé dangu bà^ quand ils n'aimeront pas — 



/ 
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m. MODÈLE DE CONJUGAISON DU VERBE DE MOUVEMENT. 

\oÎJL affirmative. 

4. INFINITIF. 

Bindà, écrire. 

2. ÉNONCIATIF. 

Aoriste. 

Bintlâ nâ teré, j'ai écrit une lettre. 
Bine! à nga t'^ré, lu as écrit une lettre. 
Bindà nà ll'ré, il a écrit une lettre. 
Bhidà niinu Véré, nous avons écrit une Ictlrc. 
Bindà ngen tëré, vous avez écrit une lettre. 
Bindà nâiiu teré^ ils ont écrit une lettre. 

Présent. 

Mangé hindà t^ré, voici que j'écris une lettre. 
Yangé hindd téré, voici que tu écris une lettre. 
Murigé bindà téré, voici qu'il écrit une lettre. 
Nitngé bindà Véré, voici que nous écrivons une lettre. 
l>'n atjigé bindà t'ëré, voici que vous écrivez une leUrc. 
Nui^gé bindà teré, voici qu'ils écrivent une lettre. 

Passé absolu. 

Bind'nn nà t'ëré, j'avais écrit une lettre. 
Bind'on n(fa téré, tu avais écrit une lettre. 
Bind*on nà téré, il avait écrit une lettre. 
Bind\m nànu t'éré, nous avions écrit une lettre. 
Bind'on ng'én téré, vous aviez écrit une lettre. 
Bind'on nàiïu téré, ils avaient écrit une lettre. 

Passé relatif. 

Dnn nâ bindà téré, j'cHîrivais une lettre. 
n<Ui nga bindà téré, tu écrivais une lettre. 
Don nà bindà téré, il écrivait une lettre. 
Dân nanti (nndàtéré, nous écrivions une lettre. 
Don ngén t)indà téré, vous écriviez une lettre. 
IhUi nànu hindà téré, ils écrivaient une lettre. 
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Passé condilionnel. 

Bhidà kon nà t'eré, j'aurais écrit une lettre. 
BimUl kon iiga t'ëfê^ lu aurais écrit une lettre. 
Bindà kon rut t'eré, il aurait écrit une lettre. 
Bindit kon nànu tè'ré, nous aurions écrit une lettre. 
Bindà kon ngën teré, vous auriez écrit une lettre. 
Bindii kon nàfiu t'eré, ils auraient écrit une lettre. 

Futur simple. 

Di nâ biiulà téré, j'écrirai une lettre. 

Di nga bindà t'e'ré, lu écriras une lettre. 

Di nà bindà t'e'ré, il écrira une lettre. 

Di nànu bindà t'e'ré, nous écrirons une lettre. 

Di ngën bindà tëré, vous écrirez une lettre. 

Di nànu bindà teré, ils écriront une lettre. 

Futur conditionnel. 

Di nâ kon bindi ou bindà tëré, j'écrirais une lettre. 
Di nga kon bindi tëré, lu écrirais une lettre. 
Di na kon bindi tëré, il écrirait une lettre. 
Di nànu kon bindi tëré, nous écririons une lettre. 
Di ngën kon bindi tëré^ vous écririez une lettre. 
Di nànu kon bmdi tëré, ils écriraient une lettre. 

3. SUBJECTIF. 

Aoriste. 

Ma bindà tëré, c'est moi qui ai écrit une lollre. 

Yd bindà tëré, c'est toi qui as écrit une lettre. 

J/fî bindà tëré, c'est lui qui a écrit une lettre. 

Sô bindà tëré, c'est nous qui avons écrit une lettre. 

Yen a bindà tëré, c'est vous qui avez écrit une lettre. 

.Yd bitulà tëré, ce sont eux qui ont écrit une lettre. 

Présent. 

Ma di btndà tëré, c'est moi qui écris une lettre. 
>Vi di l)indà tëré, c'est toi qui écris une lettre. 
Mo di bindà tëré, c'est lui qui écrit une lettre. 
Sô di binda tëré, c'est nous qui écrivons une lettre. 
»>i a di bindà lëi^, c'est vous (]ui écrivez une lettre. 
Sô di bindà tëré, re sont eux qui écrivent une lettre. 
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Passé absolu. 

Md himVun tcré, c'est moi qui avais écrit une lollrc. 
Yà bimVon ti^rè, c'est loi qui avais écrit une lettre. 
Mo bimVon U'rê, c'est lui qui avait écrit une lettre 
A'rf hhid'on teré, c'est nous qui avions écrit une letlre. 
Yen a hind'on t'éré, c'est vous qui aviez écrit une letlre. 
Sô bitufon Vérê, ce sont eux qui avaient écrit une lettre. 

Passé relatif. 

Ma don biruià Vérê, c'est moi qui écrivais une lettre. 
Yà don bindâ té'ré, c'est toi qui écrivais une lettre. 
Mo don bindà tërê.ccsi lui qui écrivait une letlre. 
Nâ don bindà Véré, c'est nous qui écrivions une lettre. 
Yen a don bindà t'e'ré, c'est vous qui écriviez une letlre. 
Sa don bindà t'éré, ce sont eux qui écrivaient une lettre. 

Passé conditionnel. 

Ma kon bindà t'éré, c'est moi qui aurais écrit une lettre. 
Yà kon bindà t'éré, c^est toi qui aurais écrit une lettre. 
Mo kon bimià tè'ré, c'est lui qui aurait écrit une lettre. 
Nô kon bindà Viré, c^est nous qui aurions écrit une letlre. 
Yen a kon bindà téré^ c'est vous qui auriez écrit une lettre. 
S6 kon bindà teré, ce sont eux qui auraient écrit une lettre. 

Futur simple. 

Ma di bindi tè'ré, c'est moi qui écrirai une lettre. 
Yà di bindi t'éré, c'est toi qui écriras une lettre. 
Ma di bindi t't'rè, c^esl lui qui écrira une lettre. 
yd di bimli t'éré, c*est nous qui écrirons une lettre. 
Y'dn a di bindi léré, c'est vous qui écrirez une lettre. 
iVo di bintli tè'ré, ce sont eux qui écriront une lettre. 

Futur conditionnel. 

Ma kon di bindi ou tnà di kon bindi V^é, c'est moi qui tHTirais une 
Yà kon di bindi Véré^ c'est toi qui écrirais une letlre. [letlre, 

Mo hm di bindi t'éré, c'est lui qui écrirait une letlre. 
S 6 kôn di bindi ti'ré, c'est nous qui écririons une lettre. 
Yen a hm di bindi t'e'ré, r'e?t vous qui écririez une lettre. 
ÂVî ktni di bitidi t'e'ré, ce sont oux qui écriraient une lellre. 
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4. OBJECTIF. 

Aorisle. 

Terè là bimià, c'esl une lettre que j'ai écrite. 

Téré uga bindâ, c'est une lettre que tu as écrite. 

Tè'ré UX lindûj c'est une lettre qu'il a écrite. 

Terélà nu bindà, c'est une lettre que nous avons écrite. 

Tëré n<j'én bindà, c'est une lettre que vou» avez écrite. 

Tf^rê là iiu bindà, c'est une lettre qu'ils ont écrite. 

Présent. 

Tf'rê là di bindà, c'est une lettre que j'écris. 

Tëré nffâ bindà, c'est une lettre que tu écris. 

Ti'ré là bindà, c'est une lettre qu'il écrit. 

T'erii là nô bindà, c'est une lettre que nous écrivons. 

Tdré ng'e'ndi bindà, c'est une lettre que vous écrivez. 

Terè là îiii bindà, c'est une lettre qu'ils écrivent. 

Passé absolu. 

Tiré là bind'on, c'est une lettre que j'avais écrite. 
Tiré nya bind'on^ c'est une lettre que tu avais écrite. 
Teré là bind'on, c'est une lettre qu'il avait écrite. 
T'eré là nu bind'on, c'est une lettre que nous avions écrite. 
Tifré ngt'n bind'on, c'est une lettre que vous aviez écrite. 
Terc là ûu bind'on^ c'est une lettre qu'ils avaient écrite. 

Passé relatif. 

Terè la don bindà^ c'est une lettre que j'écrivais. 
Terè nga don bindà, c'est une lettre que tu écrivais. 
Tè'rè là don bindà, c'est une lettre qu'il écrivait. 
Tèré là nu don bindà, c'est une lettre que nous écrivions. 
Terè mfe'n don b'tndà, c'est une lettre que vous écriviez. 
Terè là fin don bindà, c'est une lettre qu'ils écrivaient. 

Passé conditionnel. 

Terè là bindà kofi ou là kon bindà, c'est une lettre que j'aurais écrite. 

Terè mja bindà kon, c'est une lettre que tu aurais écrite. 

Terè là bindà kon, c'est une lettre qu'il aurait écrite. 

Terè là nu bindà kon, c'est une lettre que nous aurions écrite. 

Terè ngen bindà kon, c'est une lellre que vous auriez écrite. 

Terè là nu bindà kon, c'est une lettre qu'ils auraient écrite. 

12 
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Fulur simple. 

Télé là di bindi, c'est une leltre que j'écrirai. 
Tè'ré ngâ hindi, c'est une leltre (jue tu écriras. 
Téré Id bindi, c'est une lettre qu'il écrira. 
T^ré là uô bindi, c'esl une lettre que nous écrirons. 
Téré ng'én di bindi, c'est une lettre que >ous écrirez. 
Tè'ré là fié bindi, c'est une lettre qu'ils écriront. 

Futur conditionnel. 

Tëré là kon di bindi ou là dikon bindi, c'est une leltre que j'écrirait. 

T'ffré nga kon di bindi, c'est une lellrc que tu écrirais. 

Téré là kon di bindi, c'est une lettre qu'il écrirait. 

Téré là nu kon di bindi, c'est une leltre que nous écririons. 

Téré ng'én kon di bindi, c'est une lettre que vous écririez. 

Téré là nu kon di bindi^ c'est une lettre qu'ils écriraient. 

Aoriste. 
Dâ ma bindà téré, c'est que j'ai écrit une lettre. 
Dà ngd bindà téré, c'est que tu as écrit une lettre. 
Défà bindà téré, c'est qu'il a écrit une lettre. 
Dà nu bindà téré, c'est que nous avons écrit une lettre. 
Dà ngén bindà téré, c'est que vous avez écrit une lettre. 
Dà nu bindà tè'ré, c'est qu'ils ont écrit une lettre. 

Présent. 

Dà ma bindà téré, c'est que j'écris une lettre. 

Dà ngâ bindà téré, c'est que lu écris une lettre. 

Défâ bindà téré, c'est qu'il écrit une lettre. 

Dà nô bindà tëré, c'est que nous écrivons une lettre. 

Dà ngén di bindà téré, c'est que vous écrivez une lettre. 

Dà nô bindà téré, c'est qu'ils écrivent une lettre. 

Passé absolu. 
Dama bind'on téré, c'est que j'avais écrit une lettre. 
Dà nga bind 'on téré, c'est que tu avais écrit une lettre. 
Défâ bind* on téré, c'est qu'il avait écrit une leltre. 
Dà nu bind'on tè'ré, c'est que nous avions écrit une leltre. 
Dà ngén bind 'on téré, c'est que vous aviez écrit une lettre. 
Du nu bind 'on téré, c'est qu'ils avaient écrit une lettre. 
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Passé relatif. 
T)à ma don hindà teré, c esl que j'écrivais une lettre. 
I)à fifja (J6n bindà téré, c'est que tu écrivais une lettre. 
Vèf don bindà të'ré, c'est qu'il écrivait une lettre. 
Dà nu don bindà t'e:rè, c'esl que nous écrivions une lettre . 
Dà Hffè'n don bindà té ré, c'est que vous écriviez une lettre. 
Dà fin don hindà Viré, c'est qu'ils écrivaient une lettre. 

Passé conditionnel. 
Dà ma kon bindà ou dama bindà kon tè'ré, c'est que j'aurais écrit une 
Dà nga kon bindà tè'ré, c'est que tu aurais écrit une lettre. [ lettre. 
Dé f kon bindà iéré, c'est qu'il aurait écrit une lettre. 
Dà nu kon bindà tè'ré, c'est que nous aurions écrit une lettre. 
Dà ngén kon bindà tè'ré, c'est que vous auriez écrit une lettre. 
Dà nu kon bindà t'éré^ c'est qu'ils auraient écrit une lettre. 

Futur simple. 
Dà ma bindi t'éré, c'est que j'écrirai une lettre. 

Dà ngâ bindi t'éré, c'est que tu écriras une lettre. 

Dèfâ bindi tèré, c'est qu'il écrira une lettre. 

Dà nô bindi t'éré ^ c'est que nous écrirons une lettre. 

Dà ng'én di bindi t'éré, c'est que vous écrirez une lettre. 

Dà nô bindi t'éré, c'est qu'ils écriront une lettre. 

Futur conditionnel. 
Dà ma kon bindi tèré, c'est que j'écrirais une lettre. 

Dà nga kon bindi téré, c'est que tu écrirais une lettre. 
Dé f kon bindi téré, c'est qu'il écrirait une lettre. 
Dà nu kon bindi t'éré, c'est que nous écririons une lettre. 
Dà ngén kon bindi téré, c'est que vous écririez une lettre. 
Dà nu kon bindi t'éré, c'est qu'ils écriraient une lettre. 

6. OPTATIF. 

Bin l 'onté ma téré! que j'écrivisse une lettre! 
tiind'onté nga téré! que tu écrivisses une lettre î 
Hind 'onté nà tèré! qu'il écrivit une lettre! 
HimVonté nànu t'éré! que nous écrivissions une lettre! 
Hind 'onté ngén téré! que vous écrivissiez une lettre ! 
Hind 'onté nànu téré ! qu'ils écrivissent une lettre ! 

7. IMPÂRATIP. 

Direct. 
Hindài léré^ écris une lettre. 

\àn lén bindà ou kan l'en biiutà téré, écrivons une lettrt . 
Hindà lén t'éré, écrivez une lettre. 
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Indirect. 
Nàbindà tbré, que j'écrive une lettre 
Nà nga bindà Wré^ que tu écrives une lettre. 
Nâ bindà t'e'ré^ qu'il écrive une lettre. 
Nd nu bindà tëré, que nous écrivions une lettre. 
Nà ngën bindà t'éré^ que vous écriviez une lellre. 
iVtf îiu bindà iVré, qu'ils écrivent une lettre. 

8. SUBJONCTIF. 

Bay bà vajf ma bindà teré, c'est le père qui dit que j'écrive une lettre. 
Regà nà nga bindà i'e'ré, il veut que tu écrives une lettre. 

— — mu bindà t'eré, - — qu'il écrive une lettre. 

— — nu bindà të'ré, - — que nous écrivions une lettre. 

— — ngen bindà tè'ré, - — que vous écriviez une lellre. 

— — îiu bindà t'eré, - — qu'ils écrivent une lettre. 

9. SUPPOSITIF. 

Présent et Futur. 
Su ma bindé 1ère, si j'écris une lettre. 
Sô bindé tëré, si tu écris une lettre 
Su bindé tè'ré, s'il écrit une lettre. 
Su nu bindé tëré, si nous écrivons une lettre. 
Su ngën bindé tëré, si vous écrivez une lettre. 
Su îiu bindé lëré, s'ils écrivent une lettre. 

Passé. 
Su ma bind'on tëré, si j'avais écrit une lettre. 
Sô bind*on tëré, si tu avais écrit une lettre. 
Su bind'on tëré, s'il avait écrit une lettre. 
Su nu bind*on tëré, si nous avions écrit une lettre. 
Su ngën bind'on tëré, si vous aviez écrit une lettre. 
Su îiu bind^on tëré, s'ils avaient écrit une lettre. 

10. GÉRONDIF. 

Présent. 
Bi ma bindà tëré ou bi ma bindé, maintenant que j'écris une lettre. 
Bi ngà bindà tëré, maintenant que tu écris une lettre. 
Bi mô bindà tëré, maintenant qu'il écrit une lettre. 
Bi nô bindà tëré, maintenant que nous écrivons une lettre. 
Bi ngën di bindà tëré, maintenant que vous éiTivez une ieltre. 
Bi nô bindà tëré, maintenant qu'ils écrivent un*' lellrr. 
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Passé. 

Itù ma hiiidé teré, lorsque j'ai écrit une lettre. 

M uya bindé tè'ré, lorsque tu as écrit une lettre. 

Bà mn bindé l'éré, lorsqu'il a écrit une lettre. 

Bâ nu bifide tè'ré, lorsque nous avons écrit une lettre. 

Bit Hffen bindé tëré, lorsque vous avez écrit une lettre. 

Bit un bindé teré^ lorsqu'ils ont écrit une lettre. 

Futur. 

Bu tua bindé ieré, quand j'aurai écrit une lettre. 

B6 bindé teré, quand tu auras écrit une lettre. 

Bh bindé teré, quand il aura écrit une lettre. 

Bu nu bindé tété, quand nous aurons écrit une lettre. 

Bungé'n bindé teréy quand vous aurez écrit une lettre. 

Bu fiu bindé t'eréi, quand ils auront écrit une lettre. 



WoItil négative. 

I. INFINITIF. 

Bindul , n'écrire pas. 

S. KNO.NCIATIF. 

Aoriste. 

Bindu-ma tè'ré, je n'ai pas écrit de lettre. 
Bindu'làt'eré, tu n'as pas écrit de lettre. 
Bindul t'eré^ il n'a pas écrit de lettre. 
Bindu-nu teré^ nous n'avons pas écrit de lettre. 
Bindu-len ti^ré, vous n'avez pas écrit de lettre. 
BindU'iiu t'e'ré, ils n'ont pas écrit de lettre. 

Passé absolu et relatif. 

Bindu-ma von tè'ré, je n'avais pas écrit de lettre. 
Bindu-là von tè'ré, tu n'avais pas écrit de lettre. 
Bindul rm t'e'ré, il n'avait pas écrit de lettre. 
Bindu-nu von tè'ré, nous n'avions pas écrit de lettre. 
BindU'lèn von t'éré, vous n'aviez pas écrit de lettre. 
Bimfu'VH von tifré^ ils n'avaient pas écrit do lettre. 
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Passé conditionnel. 

Uindu-ma kontèré^je n'aurais pas écril de lettre. 
Bindu-la kon te ré, tu n'aurais pas écrit de lettre. 
Bindul kon t'e'ré, il n'aurait pas écrit de lettre. 
Bindurfiu kon teré, nous n'aurions pas écrit de lettre. 
Bindu-lè'n kon tè'ré, vous n'auriez pas écrit de lettre. 
Bindu-nu kon t'éré, ils n'auraient pas écrit de lettre. 

Futur simple. 

I)u-ma bindd ou bindi t'e'ré, je n'écrirai pas de lettre. 
Dâ hindâ tëré, tu n'écriras pas de lettre. 
Du bindd tëré, il n'écrira pas de lettre. 
Du-nu bindd tëré, nous n'écrirons pas de lettre. 
Du-ngcn bindd teré^ vous n'écrirez pas de lettre. 
Du-ûu bindd tëré, ils n'écriront pas de lettre. 

Futur conditionnel. 

Kun du^ma bindd ou bindi tëré, je n'écrirais pas de lettre. 

Kon dé bindd tëré, tu n'écrirais pas de lettre. 

Kon du bindd tëré^ il n'écrirait pas de lettre. 

Kon du-nu bindd tëré, nous n'écririons pas de lettre. 

Kon du-ngën bindd tëré, vous n'écririez pas de lettre. 

Kon du-nu bindd tëré, ils n'écriraient pas de lettre. 

3. SUBJECTIF. 

Aoriste. 
Ma bindul tëré, c'çst moi qui n'ai pas écrit de lettre. 
Yâ bindul tëré, c'est loi qui n'as pas écrit de lettre. 
Mo bindul tëré, c'est lui qui n'a pas écrit^e lettre. 
Nô bindul tëré, c'est nous qui n'avons pas écrit de lettre. 
Yen a bindul tëré, c'est vous qui n'avez pas écrit de lettre-. 
Nô bindul tëré, ce sont eux qui n'ont pas écrit de lettre. 

Passé absolu et relatif. 

Ma bindul an tëré, c'est moi qui n'avais pas écrit de lettre*. 
Yâ bindul on tëré, c'est toi qui n'avais pas écrit de lettre. 
Mo bindul on tëré, c'est lui qui n'avait pas écrit de lettre. 
yâ bindul on tëré, c'est nous qui n'avions pas écrit de lettre. 
Yen a biruiul on tëré, c'est vous qui n'aviez pas écrit de lettre. 
Sa bindul on tëré, ce sont eux qui n'avaient pas écrit de lettre. 
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Passé conditionnel. 

yâ biïulul kon leré, c'est moi qui n'aurais pas écrit de lettre. 
Yà bindul km tcré, c'est toi qui n'aurais pas (^critde lettre. 
M6 bindul kon Ip'rè, c'est lui qui n'aurait pas écrit de lettre. 
.V<^ bindul kon Vcrr, c'est nous qui n'aurions pjs écrit de lettre. 
Yen a bindul kon t'en, c'est vous qui n'auriez pas écrit de lettre. 
Nô bindul kon t'erc, ce sont eux qui n'auraient pas écrit de lettre. 

Futur simple. 

Md dut bindi t'eré, c'est moi qui n'écrirai pas de lettre. 
Yà dul bindi t'e'ré, c'est toi qui n'écriras pas de lettre. 
Ma dul bindi t'eré, c'est lui qui n'écrira pas de lettre. 
\ô dul bindi t'eré, c'est nous qui n'écrirons pas de lettre. 
Yen a dul bindi t'eré, c'est vous qui n'écrirez pas de lettre. 
Nô dul Innili tcré, ce sont eux qui n'écriront pas de lettre. 

Futur conditionnel. 

Ma dul kon bindi té'ré, c'est moi qui n'écrirais pas de lettre. 
Yà dul kon bindi t'éré, c'est toi qui n'écrirais pas de lettre. 
M6 dul kon bindi t'eré, c'est lui qui n'écrirait pas de lettre. 
Nô dul kon bindi th'ré, c'est nous qui n'écririons pas de lettre. 
Yen a dul kon bindi l'e'ré, c'est vous qui n'écririez pas de lettre. 
Nô dul kon bindi tè'ré, ce sont eux qui n'écriraient pas de lettre. 

i. OBJECTIF. 

Aoriste. 

Teié là bindul, c'est une lettre que je n'ai pas écrite. 

Tii'ré nga bindul^ c'est une lellre que tu n'as pas écrite. 

T'éré là bindul, c'est une lettre qu'il n'a pas écrite. 

Tè'ré là nu bindul, c'est une lettre que nous n'avons pas écrite. 

Terè ny'en bindul, c'est une U*ttre que vous n'avez pas écrite. 

Ti^ré là nu bindul^ c'cat une lettre qu'ils n'ont pas écrite. 

Tassé absolu et relatif. 

T'éré là bindul on, c'est une lettre que je n'avais pas écrite. 
T'éré nga bindul on, c'est u!io lettre que tu n'avais pas écrite. 
Téré là bindul on, c'est une lettre qu'il n'avait pas écrite. 
T'éré là nu bindul on, c'est une lettre que nous n'avions pas écrite. 
Téré ngén bindul on, c'est une lettre que vous n'aviez pas écrite. 
T'f'ré là nu bindul nr., c'est une lettre qu'ils n'avaient pas écrite. 
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Passé condilionnol. 
T'rrt' là hindtd hon^ c'«îsl une lettre que je n'aurais pas écriu». 
Ti'ré luja bindnl Ay>m, c'est une lettre que tu n'aurais pas écrite. 
Tero la hindul kon, c'est une lettre qu'il n'aurait pas écrite. 
Tk'rr la mi hindid kon, c'est une lettre que nous n'aurions pas écrile. 
Terr luftn hindul kon, c'est une lettre que vous n'auriez pas écrite. 
T'e'rt' là nu hindul kon, c'est une lettre qu'ils n'auraient pas écrite. 

Futur simple. 
Tf'rê là dul hindi, c'est une lettre que je n'écrirai pas. 
Trré nga dul hindi, c'est une lettre que lu n'écriras pas. 
T'e'ré là dul hindi, c'est une lettre qu'il n'écrira pas. 
Tërê là nu dul hindi, c'est une lettre que nous n'écrirons pas. 
Tè'ré ngi/n dul hindi, c'est une lettre que vous n'écrirez pas. 
T'f^rc là nu dul hindi, c'est une lettre qu'ils n'écriront pas. 

Futur conditionnel. 
T'e:ré là kon dul hindi ou là dul kon hindi, c'est une lettre que je n'c»- 
crirais pas. 

Ti'n» nga kon dul hindi, c'est une lettre que tu n'écrirais pas. 
T'f'rr là kon dul hindi, c'est une lettre qu'il n'écrirait pas. 
Ter/' là nukon dul hindi, c'est une lettre que nous n'écririons pas. 
T'c'rf^ ng'r'n kon dul hindi, c'est une lettre que vous n'écririez pas. 
TtF'Tf^ là nu kon dul hindi, c'est une lettre qu'ils n'écriraient pas. 

5. CAUSATIF. 

Aoriste. 
I)à ma hindul t'e'ré, c'est que je n'ai pas écrit de lettre. 
Dà nga hindul ti'ré, c'est que tu n'as pas (kt'iI de lettre. 
fh'fà hindul terè, c'est qu'il n'a pas écrit de lettre. 
Dà 7iu hindul terè, c'est que nous n'avons pas écrit de lotire. 
Dà nge'n hindul f'eré, c'est que vous n'avez pas écrit de lettre. 
Dà îiu hindul teré, c'est qu'ils n'ont pas écrit de lettre. 

liasse absolu et relatif. 
Dà ma hindul m terè, c'est que je n'avais pas écrit de lettre. 
Dà nga hindul on terè, c'est que lu n'avais pas écrit de lettre. 
Dèfà hindul on t'orè, c'est qu'il n'avait pas écrit de lettre. 
Dà nu hindul on terè, c'est que nous n'avions pas écril de lettre. 
Dà nge'n hindul on t'erè, c'est que vous n'aviez pas écrit de lettre. 
Dà îiu hindul on terè, c'est qu'ils n'avaient pas écrit de lettre. 
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Passé conditionnel. 
Dit nia hindnl kon ti'rê, c'est que je n'aurais pas écrit do lettre. 
Dà nga bindul kon tëré, c'est que tu n'aurais pas écrit de lettre. 
Dèfii bindul kon te ré, c'est qu'il n'aurait pas écrit de lettre. 
Dà nu hindul kon teré^ c'est que nous n'aurions pas écrit de letlrc. 
Dà ntji^n bindul kon th'ré, c'est que vous n'auriez pas écrit de lettre. 
Dà îiu biiulul kon ierê, c'est qu'ils n'auraient pas écrit de lettre. 

Futur simple. 
Dà ma dul bindi t'e:ré, c'est que je n'écrirai pas de lettre. 
Dà nga dul bindi lëré, c'est que tu n'écriras pas de lettre. 
Dèf dul bindi irré, c'est qu'il n'écrira pas de lettre. 
Dà nu dul bindi t'e'ré, c'est que nous n'écrirons pas de lettre. 
Dà ntjën dul bindi levé, c'est que vous n'écrirez pas de lettre. 
Dà tin dul bindi tëré^ c'est qu'ils n'écriront pas de lettre. 

Futur conditionnel. 
Dà ma kon dul bindi tëré ou dà ma dul kon bindi, c'est que je . . 
Dà nga kon dul bindi tëré, c'est que tu n'écrirais pas de lettre. 
Dèfhm dul bindi tëré, c'est qu'il n'écrirait pas de lettre. 
Dà nu kon dul bindi tëré, c'est que nous n'écririons pas de lettre. 
Dà ngën kon dul bindi tëré, c'est que vous n'écririez pas do lettre. 
Dà ûu kon dul bindi tëré, c'est qu'ils n'écriraient pas de lettre. 

6. OPTATIF. 

Hindul onté ma tëré ! que je n'écrivisse pas de lettre ! 

Hindul onté nga téré ! 

Hindul onté — / 

Hindul (mté nu ' — / 

Hindul onté ngën — .' 

Hindul (mté iiu — / 

7. PROHIBITIF. 

Direct. 
Hul Inndà tëré, n'écris pas de lettre. 
fin iën bindà tëré^ n'écrivez pas de lettre . 

Indirect. 
Hu ma bindà tëré^ que je n'écrive pas de lettre. 
Hu nga bindà tëré, que tu n'écrives pas de lettre. 
Hu mu bindà tr,ëé qu'il n'écrive pas de lettre. 
Hu nu bindà tëré, que nous n'écrivions pas de lettre. 
Hu ngën bindà tëré, que vous n'écriviez pas de lettre. 
Hu Tïu bindà tëré, qu'ils n'écrivent pas de lettre. 



.^ 
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9. SUWOSITIF. 

Présent et Futur. 
Su ma bindxdé tèré ou su ma dul bindci, si je n*écrifl pas de lettre. 
Sô bindidé tëré, si lu n'écris pas de lettre. 
Su bindulé tiré, s'il n'écrit pas de leltre. 
Su nu bindulé tëré, si nous n'écrivons pas de lettre. 
Su ng'e'n bindulé tërc, si vous n'écrivez pas de letire. 
Su nu bindidé téré, s'ils n'écrivent pas de lettre. 

Passé. 
Su ma bindul on tëré, si je n'avais pas écrit de letlro. 
Sô bindul on tëré, si tu n'avais pas écrit do lettre. 
Su bindul on tëré, s'il n'avait pus écrit de leltre. 
Su nu bindul on tëré, si nous n'avions pas écrit de lettre. 
Su ngën bindul on tëré^ si vous n'aviez pas écrit de lettre. 
Su nu bindtU on tëré, s'ils n'avaient pas écrit de lettre. 

10. GÉRONDIF. 

Présent. 
Bi ma bindulé tëré, maintenant que je n'ai pas écrit de lettre. 
Bi nga bindulé tëré, maintenant que tu n'as pas écrit de lettre, 
^t mu bindulé tëré, maintenant qu'il n'a pas écrit de lettre. 
Bi nu bindulé tëré, maintenant que nous n'avons pas écrit de lettre. 
Bingën fnndulé tëré, maintenant que vous n'avez pas écrit de lettre. 
Bi nu bindulé tëré, maintenant qu'ils n'ont pas écrit de lettre. 

Passe. 
Bâ ma bindulé tëré, alors que je n'ai pas écrit de lettre. 
Bà nga bindulé tëré, alors que tu n'as pas écrit de lettre. 
Bà mu bindulé tëré, alors qu'il n'a pas écrit de lettre . 
Bd nu bindulé tëré, alors que nous n'avons pas écrit de lettre. 
Bà ngën bindulé tëré, alors que vous n'avez pas écrit de lettre. 
Bà nu bindulé tëré, alors qu'ils n'ont pas écrit de lettre. 

Futur. 
Bu ma bindulé tëré, quand je n'écrirai pas de lettre. 
B6 bindulé tëré, quand tu n'écriras pas de lettre. 
Bu bindulé tëré, quand il n'écrira pas de lettre. 
Bu nu bindulé tëré, quand nous n'écrirons pas de lettre. 
Bu ngën bindulé tëré, quand vous n'écrirez pas de lettre. 
Bu nu bindulé tëré, quand ils n'écriront pas de lettre. 



.<.*i 
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§ IX. CONJUGAISON DES VRRBES DÉRIVÉS. 

En règle générale tous les verbes dérivés se con- 
juguent sur les modèles que nous avons donnés pour 
les verbes simples. Il n'y a que la forme redoublée 
du radical {hâfi^â^bdfi), qui semble de prime-abord 
offrir quelque difficulté. Nous allons en donner la 
conjugaison. 

Pour les autres formes il n'y a rien de particu- 
culier, excepté 1® que les désinences anté, mido et àté 
n'ont pas de singulier et ne peuvent se conjuguer 
qu'avec les trois personnes du pluriel; 2® que les 
désinences èf et es constituent des verbes imper- 
sonnels. 

VoliK aflIruifiUve. 

4. INFINITIF. 

Hâh-a-bâh, élre Irès-bon. 

2. KNONCIATIF. 

Aoriste. 
Hàf^-nA-bâh, je suis très- bon. 
Bàf^-ngâ-bàj}, tu es très-bon. 
ttâ!}-nà-hâ}}, il est très-bon. 
fiàf^-riânô-bâff, nous sommes très- bons. 
hàh-ngen-à-bâh, vous êtes très-bons. 
BàJ^-nànô-bâl) , ils sont très-bons. 

Présent actuel. 
Mangt, mangi, niat}gà bàh-à-bâf^, me voici très- bon. 

Passé absolu. 
Bàh'fm-nà'bâff, y^'i été très-bon. 
Bâf^-im-ngâ^bâj}, tu as été très-bon. 
Bâf^'Onnâ'bâh, il a été trèiî-bon. 
Bâk-on-nânô-bAl), nous avons été très-bons. 
Bàfi'nn^ngifn'à'bA!}, vous avez été très-bons 
BAfMm'nâri^'bâh, ils ont été Irès-bons. 
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Passé relatif. 
Don nà hâfi-tX'bdj^, j'étais très-bon. 

Passé conditionnel. 

Bàh-kon-nâ-bâlh j'aurais été Irès-bon. 
Bâl}-k(m-ngâ-bâf^, tu aurais été très-bon. 
Bàb'kon-nâ-bâfp, il aurait été très-bon. 
Jiâf^'kon-nànô-bâh, nous aurions été très- bons. 
Bûf^-kon-ngën^â'bâj^, vous auriez été très-bons. 
Bâf^-kon-nànô-bàl^, ils auraient été très-bons. 

Futur simple. 
Di nd bàf^-à-bâU ou bâj^-bâhi, je serai très-bon. 

Futur conditionnel. 
Di nà kon bâhé-bâf^i, ou kon di nd bàjié-bâhi, je serais très-bon. 

3. SUBJECTIF. 

Aoriste. 
Ma bâh-à'bàf^, c'est moi qui suis très-bon. 

Passé absolu. 
Ma bàl^-on-à-hâfi, c'est moi qui ai été très-bon. 
Yà bâl^'On-à-bâk, c'est toi qui as été très-bon. 
Md bâf^'On-â-hâh, c'est lui qui a été très-bon. 

Passé relatif. 
Ma don bàf^'à-bâfp, c'est moi qui étais très-bon. 

Passé conditionnel. 

idâ bàh-kon-à'bâh^ on md kon bâk-â-bâh, c'est moi qui aurais été 

très-bon. 

Futur simple. 

Md di bâfié'bdl^i, c'est moi qui serai très-bon. 

Futur conditionnel. 
Ma di kon ou ma kon di bâf^é^bâhi, c'est moi qui serais très-bon. 

4. OBJECTIF. 

Aoriste. 
Yalla là sopa-sifpà, c'est Dieu que j'aime ardemment. 

Passé absolu. 
Yalla lit sop'on-à'sopây c'est Dieu que j'ai aimé ardemment. 

Passé relatif. 
Yalla là don snixi-sopd, c'est Dieu que j'aimais ardemment. 
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Passé conditionnel. 

Yallalâ sopd-kon-à'Sopà, ou là kon sopa-sopà, c'est Dieu que j'au- 
rais aimé ardemnoent. 

Fulur simple. 

Ynlla là di sopé-sopi^ c'est Dieu que J'aimerai ardemment. 

Futur conditionnel. 

Yalla là di kon ou là koji di sopé-sopi^ c'est Dieu que que j'aimerais 
aidemment. 

5. CAUSATIF. 

Aoriste. 
Dà ma sopa-nopâ Yalla, c'est que j'aime Dieu ardemment. 

Passé absolu . 

Dà ma sopon-à-sopà Yalla, c'est que j'ai aimé Dieu ardemment. 

Passé relatif. 
Dà ma don sopa-sopà Yalla, c'est que j'aimais Dieu ardemment. 

Passé conditionnel. 

Dà ma kon sopa-sopà, ou dà ma sopà-kon-à-sopà Yalla, c'est que 
j'aurais aimé Dieu ardemment. 

Fulur simple. 

Dà ma di sopc sopi Yalla, c'est que j'aimerai Dieu ardemment. 

Futur conditionnel. 

Dà ma kon di sopc-sopi, ou dà ma sopi-kon-à-sopi Yalla, c'est (jne 
j'aimerais DitMi ardemment. 

6. OPTATIF. 

Sopoiité^-ma-sopa Yalla l (juc j'aimasse Dieu ardemment ! 

7. IMPÉRATIF. 

Direct. 

Sapàl-a-sopà Yalla, aime Dieu ardemment. 

Indirect. 

Sa sopa-sopà Yalla, (jue j'aime Dieu ardemment. 

8. sniuaNCTiF. 

. . . ma sofHi-sopà Yalla, . . . j'aime Dieu ardemment. 
. . . nff a sopa-sopà Yalla, . . . tu aimes Dieu ardemment. 
, . . mu sojm-sitpà Yalla, ... il aime Dieu ardemment. 
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9. SUPPOSITIK. 

Présent et Futur. 

Su ma .soi)é'sopà, ou su ma dé sopa-sopà Yalta, si j'aimo Dieu 
ardemment. 

Passé. 

Su ma sop'on-à- sopà, ou ifu ma isopà'kon-^sopâ Yalta, si j'avais 
aimé Dieu ardemment. 

40. GÉRONDIF. 

Présent. 
m ma sopé-fiopà Yatta, maintenant que j^airoe Dieu ardemmaiit. 

Passé. 
M ma sopé-soptX Yalta, lorsque j'aimais Dieu ardemment. 

Futur. 
Bu ma sopê'Soj)à Yalta, quand j'aimerai Dieu ardemment. 



4. INFINITIF. 

Bâhul'à'ffàf^, n'ôlre pas très-bon. 

2. ÉNONCIATIP. 

Aoriste. 

iiàf^U'mâ'bàli, je ne suis pas très-bon. 
HdhU'tâ'bàf^, tu n'es pas très bon. 
ftâhut-ù-bâfi , il n'est pas très bon. 
Iiâf^U"nô'l)â]}, nous ne sommes pas très-bon^. 
BàhU'tën-iX'bâf}, vous n'êtes pas très-bons. 
Bâf^u-rw-bâJi, ils ne sont pas très-bons. 

Passé absolu et relatif. 

Bâf^u-ma-ron-à-bâh, je n'ai pas été très-bon. 
Bdt^U'ta'ron'd'bàh, tu n'as pas été très-bon. 
Bàhut-on-à'bâh, il n'a pas été très -bon. 
Bâfiu-nu-von-à-bà]}, nous n'avons pas été très-bons. 
BAhu'tffn'On-à-bàli, vous n'avez pas été très-bons. 
BâffU'fiU'Vott'd'hAh, ils n'ont pas Mé très-bons. 



y. 



Di:UXlËME PAHriK 191 

Passé condilionnel. 

UâhU'iHa-kon-à-bâh, je n'aurais pas été très-bon. 
iiâhu'la-kon-à'bâl^, lu n'aurais pas été très-bon. 
Bât^ul'ki/ti-à'bà!^, il n'aurait pas été très-bon. 
BâJ^unn-lcon-à'bâh^ nous n'aurions pas été très-bons. 
Bàf^u-ien-kon-â-bâh, vous n'auriez pas été très- bons. 
Jiaf^U'hU'kon-â-bâh, ils n'auraient pas été très- bons. 

Futur simple. 

Dm-ma bâhé-bâki, je no serai pas très-bon. 

Futur condilionnel. 
Du-ma kon bâhé-bâhi, je ne serais pas Irès-bon. 

3. SUBJECTIF. 

.\oriste. 
Ma bâ}}ul'à-bâh, c'est moi qui ne suis pas très-bon. 

Passé simple. 
Ma bâl^ul-on-à-bâh, c'est moi qui n'étais pas, qui n'ai pas été très- 
Yd bâhul'on-à-bâhj c'est (oi qui n'étais pas très-bon. [bon. 

M(^ bâ^ul-on-â-bâh, c'est lui qui n'était pas très-bon. 

Passé condilionnel. 

Ma bàfiul-kim-â-bâli , ou ma kon bàhul-à-bàh, c'est moi qui n'aurais 

pas été très- bon. 

Futur simple. 

Ma dut bâf^C'bâhi, c'est morqui ne serai pas ïrès-bon. 

Futur conditionnel. 
Ma dul kon ou ma hon dut bâhê'hâhi\ c'est moi qui ne serais paë 
très-bon. 

•i. OBJECTIF. 

Aoriste. 

Môm la sopid-à-sopà, c'est lui que je n'aime pas ardemment. 

Passé simple, 
Môm là sopul'On-à-sopà, c'est lui que je n'aimais pas ardemment. 

Pzssé conditionnel. 
Môm là sopid'kon-à-sopd ,' c'est lui que je n'aurais pas aimé ardem- 
ment. 

Futur simple. 

Môm là dul snjy(''Sopt^ c'est lui que j« n'aimerni pas ardemment. 
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Futur condilionitol. 
Môm là dnl kon sojH'-sopi^ c'est lui que je n'aimerais jws ardemment. 

f). GAUSATIF. 

Aoriste 
Dà ma ko sopul-à^sopà, c'est que je ne l'aime pas ardemment. 

Passé simple. 
• Dà ma ko sopid-on-ù'-sopâ, c'est que je ne l'aimais pas ardemment. 

Passé condilionuel. 

Dâ ma ko s(tpul-kon'à'Sopày c'est que je ne l'aurais pas aimé 

ardemment. 

Futur simple. 

Dà ma ko dul sopé-sopi, c'est que je ne l'aimerai pas ardemment. 

Futur conditionnel. 

Dà ma ko liul kon sopê-sopi, c'est que je ne l'aimerais pus ardemment. 

6. IMPÉRATIF. 

Direct. 
Hulu nopa-sopà adunà, n'aime pas ardemment le monde. 

Indirect. 
lia ma kosopa-sopà, que je ne l'aime pas ardemment. 

7. SUBJONCTIF. 

. . . ma isopul'àsopà, ... je ne l'aime pas ardemment. 
. . . nga aopul-à-sopà, ... lu ne l'aimes pas ardemment. 
. . . mal sopul'à-sopà, ... il ne Paime pa.*< ardemment. 

9. SUPl»OSITIF. 

Présent et Futur. 
Sfi ma ko .so/m/r-cso/xï, si je ne l'aime pas ardemment. 

Passé. 
Su ma ko sopul-kon-à-mpà, si je ne l'aimais pas ardemment. 

9. GÉRONDIF. 

Présent. 
m ma ko sopale-sippà, maintenant que je ne l'aime pas ardemment. 

Passé. 
Ha ma ko s(ipulf'',sttpà, lorsque je ne l'ainiais pas ardemment. 

Futur. 
lia ma ht \npulr-sopa , quand je ne raimerai |)as ardemment. 



À 
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§ X. CONJUGAISON DE LA PARTICULE ùti. 

La particule ati (encore, de nouveau) peut s'ajouter 
comme désinence ^u radical du verbe, ou bien s'em- 
ployer séparément. C'est ce qui lui donne une double 
et même triple forme dans la plupart des modes 
ot des temps. 

La particule atul (ne plus), formée de ati (encore) 
et de ul (ne pas), constitue la voix négative de 
ati. Nous allons indiquer la conjugaison de l'une et 
de l'autre. On remarquera que l'initiale de ati se 
contracte toujours avec la voyelle finale qui précède. 

La particule ati ajoutée au verbe substantif di donne 
déti pour la voix affirmative, et dâtul ou dôtul pour 
la voix négative. Puisque cette forme entre comme 
auxiliaire dans la conjugaison des verbes attributifs, 
nous allons la conjuguer d'abord. 

I. CONJl'GAISON DU VERBE SUBSTANTIF Di avec O/i. 

\oiTL afflnuatlve. 

1. INFINITIF. 

f>Aii fjûr, être eocore roi. 

S. ÉNONCIATir. 

Aoriste. 

Déti nâ 6iir, di nàti bûr, di nâ bûr ati. Je surs encore roi. 

Déti nga — , di mjâti — , di nga — atiy ta es encore — 

Déti nà — , di nati — , di nà — ati, il est encore — 

Détindnui^, di nânôti — , di nànu t — aii, nous sommes encore rois. 

Détintjen — , dingënati^, dingën — ati, vous êtes encore — 

Déti ndnu — , di ndnôti — , di ndhu — o/i, ils sont encore — 

Présent actuel. 
Mantf*» détt hûr, wnnqè di hûr nti, mp xnjri rnrorp roi 

n 



/ 
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PasS4'* simple. 

Deti von nâ bùr, don nàti bûr, don nà bûr ati, j'étais encore, je fus 
encore, j'ai élé encore roi. 

Dcti ron nga bûr^ don nyâli bûr, don nga bûr ati, 

Déti von mï — , don nati — , don uà — ati. 

Déti von nànu i — , don ndn^ti — , don mïnu i — ati, 

Dvli von ugen i — , don ngr'n ati — , don nifèn i — ati, 

Déti von nàhu i — , don nànôti — , don nànu i — ati. 

Passé conditionnel. 

Deti kon nà bûr, di nâti kon hûr, j'aurais été encore roi. 
Dêtikon nga — , dingàti kon — . tu aurais été encore roi. 
Déti kon nâ — , dinati kon — , il aurait été encore roi. 
Déti kon nànu i — , di nànôti kon i bûr. 
Déti kon ngén i — , di ngitn ati kon - — 
Déti kon nànu i — , dinànôli kon - — 

Futur simple. 

Dt; nâ diHi bûr, dé nâ di bûr ati, je serai «Dcore roi. 

Dé nga déti — , dé nga di — ati, lu seras encore roi. 

Dé nà déti — , dé nà di — ati, il sera encore roi. 

Dé nànu déti — , dé nànu di — ati, nous serons encore rois. 

Dé ngén déti — , dé ngén di — ati, vous serez encore rois. 

Dr nàhu détt^, dé nàhu di — ati, ils seront encore rois. 

Futur conditionnel. 

Dé 7ui kon déti bûr, dé nâ kon di bûr ati, je serais encore roi. 
Dé nga kon déti —, dé nga kon di — ati, tu serais encore roi. 
Dé nà kon déti — , dé nà kon di — ati, il serait encore roi. 
Dé nànu kon déti — , dé nànn kon di — ati, nous serions encore rois. 
Dé ngén kon déti —, dé ngén hm di — ati, vous seriez encore rois. 
Dé nàhu k/in déti — , dé nUhu kon di— ati, ils seront encore rois. 

3. SUBJECTIF. 

Aoriste. 

Ma déti Itûr, nm di bûr ati, c'est moi qui suis encore roi. 

liasse simple. 

Ma déti von bûr, ma don ati bûr, mA don Imr ati, c'est moi qui étais 
encore roi . 
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Passé conditionuel. 

;V/d déti kcm bûr, ma di kon ati bùr, ma di kon bûr ati, c*e8t moi qui 
aurais encore été roi. 

Futur simple. 
Ma di déti bûr, ma déti di 6âr, c'est moi qui serai encore roi. 

Futur conditionnel. 
MA di kon-déti bûr, ma déti kon di bûr, c'est moi qui serais encore roi. 

4. OBilCTIF. 

Aoriste. 

Bûr lAti, bùr lA déti, c'est roi que je suis encore. 

~-' ngàti, bûr nga déti, c'est roi que tu es encore. 

— lati, bûr là déti, c'est roi qu'il est encore. 

/ bûr Id nôti, i bûr là nu déti, c'est rois que nous sommes encore. 

no^n <Ui, i bûr ng'én déti, c'est rois que vous êtes encore. 

là nôti, i bûr là nu déti, c'est rois qu'ils sont encore. 

Passé simple. 
Bûr là v*m ati, bûr là déti vim, c'est roi que j'étais encore. 

Passé conditionnel. 
Bûr là kon ati, hûr là déti kon, c'est roi que j'aurais été encore. 

Futur simple. 
Sûr lA di déti, c'est roi que je serai encore. 

Futur conditionnel. 
Bûr lA di kon déti, c'est roi que je serais encore. 

5. CAUSATIP. 

Aoriste. 

Dà ma déti bûr, dà ma di bûr ati, c'est que j« suis encore roi. 
Dà nga déti ^, dà nga di — ati, c'est que tu es encore roi. 
Dèfad^i — , dèfadi — ati, c'est qu'il est encore roi. 

Passé simple. 

Dà ma déti von bûr, dà ma dân ati bûr, dà ma don bûr ati, c'est 
que j'étais, je fus, j'ai été encore roi. 

Dà nga déti von bûr, dà nga don ati bûr, dà nga dân bûr ati, 
DU nà déti von bûr, dà nga don ati bûr, dèfà dân bûr ati. 
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Passé condilioniicl. 
Dà ma dêti kou bûr, dâ ma di kon bûr att, c'csl quo j'aurais été roi 

Futur simple. [encore. 

Dà ma di dêti bûr, c'est que je serai encore roi. 

Futur conditionnel. 
I)(t ma di kcm dêti bûr, c'est que je serais encore roi. 

6. IMPÉRATIF. 

Direct. 

Détil bdr, dil ati bûr, sois encore roi. 
Nân l'en dêti bûr, soyons encore rois. 
Déti Un I bûr, di l'en atî bûr, soyez encore rois. 

Indirect. 

Nd déti bûr, nà di bûr ati, que je sois encore roi. 
Nà nga déti — , nà nga di — ati, que tu sois encore roi. 
Nà déti — , nà di — ati, qu'il soit encore roi. 

7. SUPPOSITIF. 

Présent. 

Su ma dété bûr, su ma dé 6f?r a/t\ si je suis encore roi. 
Su dété —, sd dé — ati, si tu es encore roi. 
Su dété — , su dé — ati, s'il est encore roi. 

Passé. 

Su ma déti vtm biîr, su ma don bûr ati, si j'étais encore roi. 
86 déti von — , sô don bûr ati, si tu étais encore roi. 
Su déti von — , su don bûr ati, s'il élait encore roi. 

8. GÉRONDIF. 

Présent. 
Bi ma dété bûr, bi ma dé bûr ati, maintenant que je suis encore roi. 

Passé. 
Bà ma dété bûr, hà ma dé Imr ati, lorsque j'étais encore roi. 

Futur. 

Bu ma\détê bûr^ bu ma dé bûr ati, (fuand je serai encore roi. 
Bô dété — , bô dé bûr ati, quand tu seras encore roi. 
Bu dété —, bu — hûr ati, quand il sera encore roi. 



Jà 
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4. INFINITIF. 

Dôtul l}ûr, n'être plus roi. 

2. ÉNONCIATIF. 

Aoriste. 
Dôtu-ma bûr, du-mâti 6i2r, du-ma bûr ati, je ne suis plus roi. 
Dôld —, du^lâti — , dd — ati, tu n'es plus roi. 

Dôtul — , dul ati — , dut — ati, il n'est plus roi. 

Dôtu-nui — y du-nôtt — , du-nu i — afi^ nous ne sommes plus. . 
Dôttd'lën i — , du-lè'n atî — , diirlén i — ati, vous n'êtes plus rois. 
Détu-nu i — , dn-nôtl — , du-nu i — ati, ils ne sont plus rois. 

Passé simple. 

Dôtu-ma von bûr, du-ma von ati bûr, du^ma von bûr ati, je n'étais 
plus, je ne fus plus, je n*ai plus été roi. 

Détô von bûr, dé von ati hûr, dô von bûr ati, 

Dôtul on — , du von ati — , du von bûr ait, 

Dôtu-nu von i bûr, du-nu von atî bûr, du-nu von i bûr ati, 

Dôtu-lën on , du-len von ait — , du-lén von i bûr ati, 

DôtU'fiu von , du-hu von ati — , du-nu von i bûr ati. 

Passé conditionnel. 

Dôtu-ma kon bûr, du-ma kon ati bûr, du-ma kon bûr ati, je n'aurais 
plus été roi. 

Dôtô kon — , dô kon ati —, dô kon bûr ati. 

Dôtul kon — , dul kon ati — , dul kon — ati. 

Dôtu-nu kon i bûr, du-nu kon atî bûr^ du-nu kon i bûr ati. 

DôtU'l'énkon- — , du-lën kon atî — , du-lén kon i bûr ati. 

DôtU'fiu kf,n , dn-nn kon ati — , du-nu kon i bûr ati. 

Futur simple. 

Dôtu-ma di 6»/r, du-ma drti bûr, du-ma di bûr ati, je ne serai plus roi. 
Dôtô di bûr, dô — —, dô di bûr ati, tu ne seras plus roi. 
Dôtul di bûr, dul — — , dul di bûr ati, il ne sera plus roi. 
Dôtu-nu di bûr, du-nu detî bûr, du-nu di bûr ati. 
Dôtu-len di —, du-l'p'n — —, dtt-lén di — ati. 
Dôiu-nu di — , du-Hn — —, du-nu di — oti. 
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Futur conditionnel. 
Dôtu-ma kon di bûr, du-ma kon défi bûr, du-ma kon di bùr ati, je ne 
serais plus roi. 
Dôtô kon di 6t2r, dô kon déti bùr, dô kon di bûr ati. 

Dôtul kon di — , dul kon déti — , dul kon di — ati. 
Dôtu-nn kon di 6ûr, du-nu kon déti bùr, du-nu kon di bUr ati. 
Dôtu-l'én kon di -^^ du-lén kon déti -^^ du-l'énkondi — ati. 
Dôtti-nu kon di — , du-iiu kon déti — , du-nu kon di — aii. 

3. SUBJECTIF. 

Aoriste. 
Ma dôtul bûr, ma dul bûr ati^ c*est moi qui ne suis plus roi. 

Passé simple. 

Ma dôtul von 6tlr, ma dul on ati bûr, ma diU on bûr ati, c'est moi qi» 

n*avais plus été roi. 

Passé conditionnel. 

Ma dôtul kon bûr, ma dul kon ati bûr, ma dul kon bûr ati, c'est moi 

qui n'aurais plus été roi. 

Futur simple. 

Ma dôtul di bûr, ma dul déti bûr, c'est moi qui ne serai plus roi. 

Futur conditionnel. 
Ma dôtul kon di bûr, ma dul kon déti bûr, c'est moi qui ne serais plus 

i. OBJECTIF. [roi. 

Aorisle. 
Bûr là dôtul, bûr là dul ati, c'est roi que je ne suis plus. 

— nga dôtul, — nga dul ati, c'est roi que tu n*e$ plus. 

— là dôtul, — là dul ati, c'est roi qu'il n^est plus. 

/ bûr là nu dôtul, ibûr lànu dul ati, c^est roisque nous ne sommes plus. 

ng'én dôtul, ngifn dul ati, c'est rois que vous n'êtes plus. 

là nu dôtul, là nu dul ati, c'est rois qu'ils ne sont plus. 

Passé simple. 
Bur là dôtul on, bûr là dul on ati, c'est roi que je n*étais> plus. 

Passé conditionnel. 
Bûr là dôtul kon, bur là dul kon ati, c'est roi que je n'aurais plus été^ 

Futur simple. 
Bûr là dul déti, c'est roi que je ne serai plus. 

Futur conditionnel. 
Bùr là dul km déti, c'est roi que je ne serais plus. 
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5. (;ai>\tif. 

Aori>le. 
Dà ma iôtul bûr, dà ntu (lui hûr ati, c'est quo je ne suis plus roi. 
Aï n(i(i fl(flul — , dà uffa did — *i/i\ c'est quo tu n'es plus roi. 
Defd dôtul — , de fa dut — <///, c'est qu'il n'est plus roi. 

I*assô simple. 
Iht ma dôtul on bùr, dd ma dul o/i hûr ati, c'est quo je n'étais plus roi. 
Dii nga dôtul on —, dd nt/a dul on — ati, c'est (]uo tu n'étais plus roi. 
De fa dôtul on r-,dèfa dul on — fl/j, c'est qu'il n'était plus roi. 

Pnssu conditionnel. 
Dd ma dôtul h'on hûr, dd ma dul kon hûr ati, c'est que je n'aurais plus 

Futur simple. [été roi. 

Dà ma dul dvti bôr, dà ma dôtul di hûr, c'est que je ne serai plus roi. 

Futur conditionnel. 
Dd ma dul hum dvti Itûr, dd ma dul knn di bùr ati, c'(»stque je ne serais 

G. PROHIBITIF. [plus roi. 

Direct . 
Itul dêti hûr, but di bûr ati, ne sois plus roi. 
Bu l'en dvti bûr, hu len di bûr ati, ne soyez plus rois. 

Indirect. 
Bu ma dcti bûr, bu ma di hûr ati, que je ne sois plus roi. 
Bu nga déti — , hun(/adi — ati, que tu no sois plus roi. 
Bu mu di'ti — , hu mu di — ati, qu'il ne soit plus roi. 

7. SUPPOSITIF. 

Présent. 
Su ma dôtulc bûr, su ma dulcti hûr, si je ne suis plus roi. 
Sô dôtulé — , aô dulvti hûr, si tu n'es plus roi. 

Su dôtuh* — , su dulrti — , s'il n'est plus roi. 

Passe. 
Su ma dôtul on bûr, su ma dul on hûr ati, si je n'étais plus roi. 

Sô dôtul on — , sô dul itn hûr ati, si lu n'étais plus roi. 

Su dôtul on — , su dul onbûratt, s'il n'était plus roi. 

H. r.KROMHF. 

Présent. 
Bi ma dôtule bûr, maintenant que j»' ne suis plus roi. 

Passf. 
Bd ma dôtulv bûr, lorsque je n'étais plus roi. 

Futur. 
Bu a ta dôtul/' bûr, quand je ne serai plus roi. 
Bô dôtul; — , quand tu ne .mtos plus roi. 

Bu dôtulr —, quand il ne sera plus roi. 






•\ 
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II. CONJUGAISON d'un VERBE ATTRIBUTIF AVEC ûU, 

"VaÎTL alDriiiative. 

4. INFINITIF. 

Dem u/t, partir de nouveau, encore. 

2. ÊNONCIATIF. 

Aoriste. 

Dèmati nâ, ou dèm nàti, je suis parti encore. 

Démati ngoy — dèm ngâti, lu es parti encore. 

Dèmati nà, — dèm nati, il est parti encore. 

Dèmati nànu, — dèm nànôti, nous sommes partis encore. 

Dèmati ng'én^ — dèm ng'én ali, vous êtes partis encore. 

Dèmati nànu, ^ dèm nànôti, ils sont partis encore. 

Présent actuel. 

Marikijâ dèmati, me voici partir encore. 
Yanifâ dèmati, te voici partir encore. 
Munfjà dèmati, le voici partir encore. 
NuTj^gà dèmati, nous voici partir encore. 
Yen ar^gà dèmati, vous voici partir encore. 
Nungâ dèmati, les voici partir encore. 

Passé absolu. 
Dèmati von nâ, dèm on nàti, j'étais parti encore. 
Dèmati von nya, dèm on ngâti, tu étais parti encore. 
Dèmati von nà, dèm on nati, il était parti encore. 

Passé relatif. 
Dûn nâ dèmati, don ndti dèm, je partais encore. 
Don nga dèmati, don ngâti dèm, tu partais encore. 
Don nà dèmati, don nati dèm, il partait encore. 

Passé conditionnel. 
Dèmati kon nâ, dèm kon nâti, je serais parti encore. 
Dèmati knn nga, dèm kon ngâti, tu serais parti encore. 
Dèmati kon nà, dèm kon nati, il serait parti encore. 

Futur simple. 
Di nâ dèmati, di nâ dèmcti, di nâ déti demi, je partirai fncore. 
Di nga dèmati, di nga dèméti, di nga — demi, tu partiras encore. 
Di nd dèmati j di nâ —, di m) — demi, il partira encore. 
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Futur conditionnel. 

Di nà kon dèmati ou dèniéti, di nâ kon déti demi, je partirais encore. 

Di nga kon dèniéti, di nga kon déti demi, tu partirais encore. 

Di nâ kon dèméti, di nà kon déti demi, il partirait encore. 

3. SUBJECTIF. 

Aoriste. 
Ma dèmati, c*est moi qui suis parti encore. 
Yà dèmati, c'est loi qui es parti encore. 
Mo dèmati, c'est lui qui est parti encore. 
iVd dèmati^ c'est nous qui sommes partis encore. 
Yen a dèmati, c'est vous qui êtes partis encore. 
Sô dèmati, ce sont eux qui sont partis encore. 

Présent actuel. 
Ma di dèmati, ma déti dèm, c'est moi qui pars encore. 
Yà di dèmati, yâ déti dèm, c'est toi qui pars encore. 
Ma di dèmati, mô déti dèm, c'est lui qui part encore. 

Passé absolu. 
Ma dèm on ati, ma déti von dèm, c'est Inoi qui étais parti encore. 
Y à dèm on ati, yâ déti von dèm, c'est toi qui étais parti encore. 
Mô dèm on ati, mô déti von dèm, c'est lui qui était parti encore. 

Passé relatif. 
Ma don dèmati, vià don ati dèm, c'est moi qui partais encore. 
Yà don dèmati, yâ don ati dèm, c'est toi qui partais encore. 
Mô don dèmati, mô don ati dèm, c'est lui qui partait encore. 

Passé conditionnel. 
Ma dèm kon ati, ma déti kon dèm, c'est moi qui serais parti encore. 
Yâ dèm kon ati, yâ déti kon dèm, c'est toi qui serais parti encore 
Mô dèm kon ati, mô déti kon dèm, c'est lui qui serait parti encore. 

Futur simple. 
Ma di dèméti, ma déti demi, c'est moi qui partirai encore. 
Yâ di dèméti, yâ déti demi, c'est toi qui partiras encore. 
Mô di dèméti, mô déti demi, c'est lui qui partira encore. 

Futur conditionnel. 
Ma di kon dèméti, ma kon déti demi, c'est moi qui partirais encore. 
Yâ di kon dèméti, yâ kon déti demi c'est toi qui partirais encore. 
Mô di kon dèméti, mô déti kon demi, c'est lui qui partirait encore. 
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i. OBJECTIF. 

Aorisle. 

Sdar là dèmali, Xdar lùti tièm, c'est à S. Louis que je suis alli» encore. 

— itfia (lèmatif — nfffUi dein, c'est à S. Louis que tu es allé encore. 

— In (lèwati, — lati dèm, c'est à S. Louis qu'il est allé encore. 

— Idnu dèmati^ — //) n^iti dèni, c'est à S. Louis que nous sommes. . . 

— tif/en dcnudi, — nyi'u ati dèm, c'est à S. Louis que vous ôles allés. . 

— là îiu dènuiti, — la nôli dèm, c'est ù S. Louis qu'ils sont allés 

Présent actuel. 
\dnr là di domnti, IWlar là déii dètii, c'est à S. Louis que je vais encore. 
Mdar nga di déniai i, ydar inja dcli dèm, c'est à S. Louis que tu vas. . . 
Ndar là di démoli, \dai' là dvti dèm, c'est à S. Louis qu'il va encore. 

Pas.sé absolu. 

S\tar là dèm un ati, ^'dar Id dèmati von, \dar là diUi von dèm, c'est 
à S. Louis que j'étais allé encore. 
Sdar nga dèm on ati, \dar nga demati von, Ndar nga défi von dèm. 

— là dèm on ati, — là dèmati von, — là de'ti von dèm. 

Passé relatif. 

ydar là don dèmati, ^'dar là don dcti dèm^ c'est à S. Louis que j'al- 
lais encore. 

AV/(/r nga don dhnati, Sdar nga don dêli dcm. 

— là don dèmati, — là don déti dèm. 

Passé conditionnel. 

Xdar là dèm kon ati, Ndar là knn dèmati, Sdar Id kon dèti dem, c'est 
à S. Louis que je serais allé encore. 

Xdar nga dètn kon ati, Xdar nga kon dèmati, Xdar nga kon déti dèm. 

— là dèm kon ati, — là kon dèmati, — là kon déti dèm. 

Futur simple. 
Xdar là di démet i, Ndar là déti demi, c'est à S. Louis que j'irai encore. 

— nga di dcméti, — 7iga déti demi, c'est à S. Louis que lu iras . . . 

— là di dèmcti, — là déti demi, c'est à S. Louis qu'il iras encore. 

Futur conditionnel. 

Xdar là di kon démet i, Xdar là kon déti demi, c'est à S. Louis que j'i- 
rais encore. 

Xdar nga di kon dèmëti, Xdar nga kon déti demi. 

— là di knn déméti, — là kon déti demi. 
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o. CAU8ATIF. 

Âorisle. 
Dà ma dèmati, c'est que je suis parti encore. 
Dàngàdèmati, c'est que tu es parti encore. 
Dèfd dèmati, e'csl qu'il est parti encore. 

Présent actuel. 
Dà niâ dèmatif dii ma déii dèm^ c'est que je pars encore. 
Dà ngd dèmati, dà ngà déli dèm^ c'est que tu pars encore. 
Dèfd dèmati, dèfà — dèm, c'est qu'il part encore. 

Passé absolu. 
Dà ma dèm on -ati, dà ma dèmati von, dà ma déti t'on dèm, c'est que 
j'étais parti encore. 

Dà nqa dèm on ati, dà nga dèm ati t>on, dà nga déti von dèm. 
De fa dèm on ati, de fa dèmati von^ de fa — von dèm. 

Passé relatif. 
Dà ma don dèfnati, dà ma don déti dèm, c'est que je partais encore*. 
Dà nga don dèmati, dà nga don — dèm, c*e8t que tu parlais encore. 
Dèfdôn dèmati, dèf don — dèm, c'est qu'il partait encore. 

Passé conditionnel. 
Dà ma dèm kon ati^ dà ma kon dèmati, dà ma kon déti dèm^ c'est que 
je serais parti encore. 

Dà nga dèm kon ati, dà nga kon dèmati, dà nga kon déti dèm. 
Dèfà dèm kon ati, dèf kon dèmati^ dèf kon — dèm. 

Futur simple. 
Dà ma di dèméli, dà ma déti demi, c'est que je partirai encore. 
Dà nga di — , dà nga — demi, c'est que tu partiras encore. 
Dèfa di —, dèfa — demi, c'est qu'il partira encore. 

Passé conditionnel. [core. 

Dà ma di kon deméti, dà ma kon déti demi, c'est que je partirais en- 
Dà nga di kon — , dà nga kon — dè/nï, c'est que tu partirais.. . 
. Dèf di kon —, dèf kon — demi, c'e«t qu'il partirait.. . 

6. IMPËBATIF. 

Direct. 

DèmcUil, de mal ati, détit dèm, pars encore. 

A an lifn dèmati, nàn l'en déti dèm, partons encore. 

Dèmatil li*'n, dèm l'en ati, déti l'en dèm, partez encore. 
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Indirecl. 

iVd déinati, nâti dèm^ nà dcti dèm, que je parte encore. 

Sa nga dèmatiy nà ngâti dèm, nà nya dêii dèm, que lu partes encore. 

Nà dèniati, nati dèm, nà diHi dèm, qu'il parte encore. 

7. SUBJONCTIF. 

.... ma démoli, ma déti dèm, .... je parle encore. 
. . . . nga dètnati, nga — dèm, .... lu parles encore. 
.... mu dèmati, mu — dèm, .... il parte encore. 

8. SUPPOSITIF. 

Présent. 
Su ma dèmaté^ su ma dé té dèm, su ma dé dèmati, si je pars encore. 
Sô dèmaté, sô — dèm, sa dé dèmati, si tu pars encore. 
Su dèmaté, su — dem, su dé dèmati, s'il part encore. 

Passé. 
Su ma dèm an ati, su ma dèmati von^ si j'étais parti encore. 
Sô dèm on ati, sô dèmati von, si lu étais parti encore. 
Su dèm on ati, su dèmati von, s'il était parti encore. 

Futur. 

Su ma dété dèmi^ su ma dé dèmétiy si je |)ars encore. 
Sô — demi, sô dé dèméli, si tu pars encore. 
Su — demi, su dé dèméli, s'il part encore. 

9. GÉaONDIF. 

Frésent. 
Ui ma dèmati, bi ma dété dèm^ maintenant que je pars encore. 
Ui ngà dèmati, bi nya — dèm, maintenant que tu pars encore. 
Bi mô dèmati, bi mu — dèm, maintenant qu^il part encore. 

Passé. 
hà ma dèmati, bà ma dété dèm, lorsque je partais encore. 
Bà ngà dèmati, bà nga — dèm^ lorsque tu partais encore. * 

Bà mô dèmati^ bà mu — dèm, lorsqu'il partait encore. 

Futur. 

Bu ma dèmaté, bu ma detc dèm, quand je partirai encore. 
Bô dèmaté, bô dété dèm, quand tu partiras encore. 
Bu dèmaté, bu — dèm, quand il partira encore. 
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4. INFINITIF. 

Dèmatul, ne plus partir. 

2. ÉNONCIATIF. 

Aorisle. 

Dèmatu-ma, dèmu-mâti, je ne suis plus parti. 
DèmatU'la, dèmu-làti^ tu n*es plus parti. 
Dèmatul, dèmul ati^ il n'est plus parti. 
Dèmatu-nu, dèmu-nôti, nous ne sommes plus partis. 
DèmatU'Wn, dèinu-lén ati, vous n*êles plus partis. 
DènuUu-nu^ dèmu-nôti, ils ne sont plus partis. 

Présent actuel. 

Ddiu-ma dèm, du-ma dèm cUiy je ne pars plus. 

Dôtô dèm, dô dèmati, tu ne pars plus. 

Dôtul dèm, du dèmali, il ne part plus. 

Dôtu-nu dèm, du-nu dèmati, nous ne partons plus. 

Ddtu-lën dèm, du-lén dèmati, vous ne partez plus. 

DMu-nudèm^ du-nu dèmati, ils ne partent plus. 

Passé simple. 
DèmdtU'ma von, dèmu-ma von ali^ je n*étais plus parti. 
Dèmatu-la von, dèmu^la von ati, tu n*élais plus parti. 
Dèmatul on, dèmul on ati, il n'était plus parti. 

Passé conditionnel. 
Dèmaiu-ma hm^ dèfnu-ma kon ati, je ne serais plus parti. 
DèmatU'la kon dèmu-la kon ati, tu ne serais plus parti. 
Dèmatul kon, dèmul kon ati, il ne serait plus parti. 

Futur simple. 
DôtU'ma dèmif du-ma dèmHi^ je ne partirai plus. 
Dôtô demi, dô dèméti, tu ne partiras plus. 

Dôtul demi, du dèméti, il ne partira plus. 

Futur conditionnel. 
Dôtu-^na kon demi, du-ma kon dèméti, je ne partirais plus . 
Dôtô kon demi, dô kon dèméti ^ tu ne partirais plus. 
Dôtul ktm demi, dul kon dèméti, il ne partirait plus. 
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3. SUBJECTIF. 

Aoriste. 
Ma dèmattU, c'est moi qui ne suis plus parti. 
Yâ dènmtul, c'est loi qui n*es plus parti. 
Mo dvmalul, c'est lui qui n'est plus parti. 
\ô dhnatul, c'est nous qui ne sommes plus partis. 
Yen a dhnatul, c'est vous qui n'êtes plus partis. 
iVd dèmatul, ce sont eux qui ne sont plus partis. 

Présent actuel. 
Mil dul dèmati, mâiiâtul dem, c'est moi qui ne pars plus. 
Yà dul dèmali, yâ dôtul dcni, c'est toi qui ne pars plus. 
\Î6 dul dcmati, ma dôtul dcm, c'est lui qui ne part plus. 

Passé simple. 
Ma dèinul''fH ati, v\à dôtul on dèm, c'est moi qui ne partais plus. 
Yà dèmul un ati, yâ dôtul on dhm, c'est toi qui ne partais plus. 
Mo danul on ati, inô dôtul on dhn, c'est lui qui ne partait plus. 

Passé conditionnel. 
Ma dèmul kon ati, mâkon dôtul dèm, c'est moi qui ne serais plus parti. 
Yà dhnul kon ati, y à kon dôtul dèm, c'est toi qui ne serais plus parti. 
Mo dèmul kon ati^ môkon dôtul dèm^ c'est lui qui ne serait plus parti. 

Futur simple. 
Ma dul dèmHi, ma dôtul <!èmi, c'est moi qui ne partirai plus. 
Yà dul dèmt'ti, y à dôtul demi, c'est loi qui ne partiras plus. 
Mo dul dhmeti, mô dôtul demi, c'est lui qui no partira plus. 

Futur conditionnel. 
Ma dul kon dèmrtij ma kon dôtul demi, c'est moi qui no partirais plus. 
Yâ dul kon dèmitti, yâ hm dôtul demi, c'est toi qui ne partirais plus. 
Mô dul kon dèméti, mô kon dôtul dcmij c'est lui qui ne partirait pi us> 

4. OBJECTIF. 

Aoriste. 
Ndar là dèmcUul, c'est à S. Louis que je ne suis plus allé. 

— nya di'matul, c'est à S. Louis que tu n'es plus allé. 

— là dèmatul, c'est à S. Louis qu'il n'est plus allé. 

— là nu dcmatul, c'est a S. Louis que nous no sommes plus allés. 

— ny'e'n dèmatul, c'est à S. Louis quo vous n'ôtes plus allés. 

— W Hu dèmatui, c'est à S. Louis qu'ils ne sont plus allés. 
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Présent acluel. 
Ndar là dul dvmati^ Xdar là dôtul dèm, c'ef t ù S. Louis que je ne vais 
^'dar uga dul demati, Sdar nga dôtul dem. [plus. 

— là dul dèinati, — là dôtul dèm. 

Passé simple. 
Sdar là dèmul on ati, Ndar là dhnatul on, Ndar là dôtul on dèm^ c'est 
^ S. Louis que je n'étais plus allé. 

Ndar nrja dèmul on att\ Ndar nga dèmatul on, Ndar nga dôtul on dèm, 

— là dèmul on ati, — là dèmatul on^ — là dôtul on dèm. 

Passé conditionnel. 
Ndar là dèmul kon ati, Ndar là kon dèmatul, Ndar là kon dôtul dèm^ 
c'est a S. Louis que je ne serais plus allé. 

Futur simple. 
Ndar là dul dcmétiy Ndar là dôtul demi , c'est à S. Louis que je n'i- 
Ndar nga duldèmvti^ Ndar nga dôtul demi, (rai plus. 

— là dul dèméti, — là dôtul demi. 

Futur conditionnel. 
Ndar là dul kon dèméti, Ndar là kon dôtul demi, c'est à S. Louis que je 

5. CAUSATiP. [n'irai plus. 

Aoriste. 

Dà ma dèmatul, c'est que je ne suis plus parti. 
Dà ngà dèmatul, c'est que tu n'es plus parti. 
Dèfà dèmatul, c'est qu'il n'est plus parti. 

Présont actuel. 
Dà ma dul dèmati, dà ma dôtul dèm, c'est que je ne pars plus. 
Dà nga dul dèmati, dà ngà dôtul dèm, c'est que tu ne pars plus, 
Dèfa dul dèmati, dèfd dôtul dèm, c'est qu'il ne part plus. 

Passé simple. 
Dà ma dèmul on ati, dà ma dèmatul on, dà ma dôtul on dèm, c'esl 
que je n'étais plus parti. 

Dà nga dèmul on ati, dà nga dèmatul on, dà nga dôtul dèm. 
Dèfa dèmul on ati, <ièfa dèmatul on, dèfa dôtnl on dèm. 

Passé conditionnel. 
Dà ma dèmul kon ati, dà ma kon dèmatul, dà ma kon dôtul dèm, c'est 
que je ne serais plus parti. 

Futur simple. 
Dà ma dul dèméti, dà ma dôtul demi, c*est que je ne partirai plus. 
Dà nga dul dèmvti, dà nga dôtul demi, c'esl que tu no partiras plus. 
Dèfa dul dèméti, dèfà dôtul demi, c'est qu'il ne partira plus. 
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Fulur conditionnel. 

Dà nia dut kon dèméti, dà ma kon dôtul demi, c^est que Je ne 
partirais plus. 

6. PROHIBITIF, 

Direct. 
liul dèmati, bul àéii dèin^ ne pars plus. 

litt l'en dhmati, bu l'en déti dèm, ne parlez plus. 

Indirect. 
Bu ma dèmati, bu ma déti dèm, que je ne parte plus. 
Bu nga dèmati, bu nga déti dèm, que lu ne partes plus. 
Bu mu dèmati, bu mu déti dèm, qu'il ne parte plus. 

7. SUBJONCTIF. 

... nia dèmatul, ma dôtul dèm, ... je ne parte plus. 
. . . nga dèmatul, nga dôtul dèm, . . . tu ne partes plus. 
. . . mu dèmatul, mu dôtul dèm, ... il ne parte plus. 

8. SUPPOSITIF. 

Préset)t. 
Su ma dèmatulé, su ma dôtul dèm, su ma dul dèmati, si je ne pars 
Sô dèmatulé, sô dôtul dèm, sô dul dèmati, si tu ne pars plus. [ plus. 
Su dèmatulé, su dôtul dèm, su dul dèmati, s*il ne part plus. 

Passé. 
Su ma dèmatul on, su ma dèmul kon ati, si je ne partais plus. 
Sô dèmatul on, sô dèmul kon ati, si tu ne partais plus. 
Su dèmatul on, -su dèmul kon ati, s*il ne partait plus. 

Futur. 
Su ma dôtulédèmi, su ma dul dèméti, si je ne pars plus. 
Sô diUulé demi, sô dul dèméti, si lu ne pars plus. 
Su dôtulé demi, su dul — , s'il ne part plus. 

9. GÉRONDIF. 

Présent. 
Bi ma dèmatulé, bi ma dôtul dèm, maintenant que je ne pars plos. 

Passé. 
Bà ma dèmatulé, bà ma dôtul dèm, lorsque je ne partais plus. 

Futur. 
Bu ma dèmétulé, bu ma dôtul demi, bu ma dul r/rm^t, quand je ne 
Bô dèmétulé, bô dôtul demi, bô dul dèméti, [partirai plus. 

Bu dèiwtulé, 6/î dôtul demi, bu dul — 
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,§ XII. CONJUGAISON DBS DÉSINENCES NÉGATIVES. 

Nous avons vu (chap. vi. § i.) que la voix négative 
peut prendre plusieurs terminaisons. Nous avons donné 
la conjugaison des désinences ul (ne pas) et atul (ne plus). 
Il nous reste à indiquer celle des désinences agui ou 
angul (|)as encore), til (ne jamais) et atil (ne plus jamais). 

1. CONJUGAISON DE LA DÉSINENCE agtU OU arj^QUl. 

La désinence agul peut se décomposer en ul et 
agun, et dans ce cas ul se reporte sur le radical du 
verbe ou sur le verbe auxiliaire. De là plusieurs 
formes pour quelques temps de la conjugaison. Agul 
et agun se disent dans le Cayor, ailleurs on dit gé- 
néralement aiigul et a^gum, 

1. INFINITIF. 

Vaffagul, rahul agun^ ne pas encore parler, ne pas encore dire. 

2. ÉNONCIATIF. 

Aorisie. 

VahaijU'tna, raj^u-mdgun, je n'ai pas encore parlé. 

VaftagU'la, vahu-lâgun, tu n'as pas encore parlé. 

Vahagul^ vaf^ul agun, il n*a pas encore parlé. 

Vaf^agu-nu, vaf^u-nôguu, nous n'avons pas encore parlé. 

Val^agu-Vën^ vaî^u-lè'n agun, vous n'avez pas encore parlé. 

Va/fagu-nu, vahu-nôgun, ils n'ont pas encore parlé. 

Passé simple. 
Vahagu-ffui ton, vahu-ma von oguu^ je ne parlais pas encore, je n'a- 
> ais pas encore parlé. 

Val^agu-la von, vaf^u-la von agun^ tu ne parlais pas encore. 
Va^agul on, vaf^ul on agun, il ne parlait pas encore. 

Passé conditionnel. 
Vaf^agu-ina kon, vafifjh-ma kon agun, je n*aurais pas encore parlé. 
l'afiagu-la hm, rahu-la kon agun, tu n'aurais pas encore parlé. 
Vahagul kon, rafful kon agun, il n'aurait pus encore parlé. 

14 
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Futur simple. 

Du-ma val^ayun, du-mitytin vaf^i, Jo ne parlerai pas encore. 

Dôvahaijun, dô-tjun va^i, du-lâyun vahi, lu ne parleras pas ... 

Du vahagun, dul agun vaffi, il no parlera pas encore. 

Dur-fiu vaf^gun, du-nôgun t'(i/ft, nous ne parlerons pas encore. 

Du'len vafiagun, du-len agun vahif vous no parlerez pas encorv. 

Du'fiu va^agun, du-nôgun caUi, ils ne parleront pas encore. 

Futur conditionnel. 
Du-ma kon rafiaguUy du-tna caf^gun A'on, du-iuâgun kim vaf^i, je ne 
parierais pas encore. 

;<. SUBJECTIF. 

Aoriste. 
Ma cafiagul, ma vahul agun, c'est moi qui n'ai pas encore parlé. 
Yâ va\}agul^ ijâ valful agun, c'est toi qui n'as pas encore parle. 
Ma vaf^agulf mô vahul agun, c'est lui qui n'a pas encore parlé. 

Passé simple. 
Ma vaf^agul on. ma rahul on agun, c'est moi qui n'ai pas encore parlé. 
Yâ valfagul on, y à rahul on agun, c'est toi qui n'as pas encore parlé. 
Mô valfagul on, mô vahul on agun, c'est lui qui n'a pas encore parlé. 

Passé conditionnel. 
Ma vaj^agul kon, ma rahul kon agun, c'est moi qui n^aurais pat* 

encore parlé. 

Futur simple. 
Ma dul val\èguu, ma du! agun rahi, ma di rahégul, c'est moi qui 
ne parlerai pas encore. 

Yà dul raf^e'gun, yà dul agun ralji, yâ di raî^'gul. 
Mô dul vaj^cgun, mô dul agun ('a//i, mô di rahhjxd. 

Futur conditionnel. 
Ma dul kon val\êgun, ma dul kon agun va ht, ma di kon v<»fiégul, 
c'est moi qui ne parlerais pas encore. 

4. OBJKCTIF. 

Aoriste. 

Lôlu là rafiagul, lôtu U\ ra^ul agun, c'est coque je n*ai pas encore 

— nga rafiagul, — nga raïful agun, [dit. 

— la vahagul, — liï raffulagun, 

— là nu raf^agul, — la nu raj^ul agun, 

— ng'rn rnhagul, — ngrn vaf^ul agun, 

— Idnu raffagul, — h1 iiu rahul agun ^ 
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Passé simple. 
ijilu là tyil^Gf/ul (m, liUu Id vaJ}ul on agun, c'est ce que je n'avais 

— ufja vafi'igul on, — nga vaf^ul on agun, [pas encore dit* 

— là rahagulœi, — là vahul on agun. 

Passé conditionnel. 
Loin là vahagul kon, lôlu la vafful kon agun, c'est ce que je n'aurais 

— nga raf^agul kiMi, -— nga calcul kon agun, [pas encore dit. 

— là vaf^agul kon, — là vaf^ul kon agun. 

Futur simple. 
Lôlu là dul agun vahi, lôlu là dul vaffégun, lôlu là di vaf^gul, c'est 
<*e que je ne dirai pas «ncore. 

Lôlu nga dul agun vaîfi, lôlu nga dul vahégun, lôlu nga di val^égul. 

— là dul agun vahi, — là dul vahégun, — là di vahêgul. 

Futur conditioiuiel. 

Lôlu là dul kon agun raffi, lôlu là dul kon vafiégun, loin la di kon vafi-- 
^fful, c'est co que je ne dirais pas encore. 

5. CAUSATIF. 

Aoriste. 

Dà ma vahagul, dà ma vaf^ulagun, c'est que je n'ai pas encore parlé. 
Dà ngà vahagul, dà ngà rahul agun, c'est que tu n'as pas encore. . . 
Dèfà vahagul, defà val\ul agun, c'est qu'il n'a pas encore parlé. 
Dà nu vaJfagul, dà nu vahul agun, c'est que nous n'avons pas. . . 
Dà ngen vahoffnl, dà ngen vahul agun, c'est que vous n'avez pas. . 
Dà nu val^agul, dà nu vahul agun, c'est qu'ils n'ont pas encore. . 

Présent. 
Dà ma vahagul, dà ma vafiul agun, c'est que je ne parle pas encore. 
Dà ngâ vaJ^agul, dà ngà vahul agun, c'est que tu ne parles pas encore . 
Defà vahagul, dèfà va}}ul agun, c'esi qu'il ne parle pas encore. 
Dà nô vaJiagul, dà nô vafiul agun, c'est que nous ne parlons pas. . . 

Dà ngifn di vahagul, dà ngen di vafiul agun, c'est que vous no 

Dà nô vaJfagul, dà nô vaf}ul agun, c'est qu'ils ne parlent pas encore. 

Passé simple. 
Dà ma vahagul on, dà ma vaî^ul on agun, c'est que je n'avais pas en- 
core parlé. 

Dà nga vajiagnl ou, dà nga vaj^ul on agun, c'est que tu n'avais. . . . 
Drfà vahagul nn, defà vnhul im agun, f'eêl qu'il n'avait pas encore. . 
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Passé condilionnoi. 

D(i DM vaf^aiful kon, dit nia vafiulkon agnn, i-*esl qur je n'aurais pas 

encore parlé. 

Futur simple. 

Dà nia dul agun vatji, dâ ma dul valiêQuny dà ma di raficguf, c'est 
que je ne parlerai pas encore. 

Dâ nga did agun rahi, dà nga dul ral^vgun, dà nga di i^l^êgul. 
Dèfa diU agun vahi, dhfa dul val\ôgun, defa di vah^gui. 

Dà nu dul agun ral^i, dà nu dul vahégun, dà nu di vaffégul. 
Dà ngén dul agun vahi, dà ngif'n dul valfcguu, dà ngën di vahégul. 
Dà nu dul agun valu, dà nu dul vaJi^égun, dà îiu di vafiégul. 

Futur conditionnel. 
Dà ma dul kon agun rahi^ dà ma dul kon vahégun, dà ma di kon txih' 
vguU c'est (luo je ne parlerais pas encore. 

G. PROHIBITIF. 

Direct. 
Uulu vahaifun^ hulôgun rah, ne parle pas encore. 
Bu l'on valiagun, bu l'en agun ra/i, ne parlez pas encore. 

Indirect. 
Bu ma vafiagun, bu mâgun vah, que je ne parle pas encore. 
Bu nga vafyagun, bu ngâgun rah, que tu ne parles pas encore. 
Bu mu l'afiagun, bu môgun vaji, qu'il ne parle pas encore. 
Bu nu va1\agun, bu nôgun vaji, (]iie nous ne parlions pas encore. 
Bu ng'én vahagun, bu ng'dn agun vafi, que vous no parliez pas encore. 
Bu îiu i^hagun, bu nôgun vah^ qu'ils ne parlent pas encore. 

7. srpposiTiF. 

Présent et Futur. 

Su ma valiaguU', su ma rahulêgun, si je ne parle pus encore. 

Sii caf^agulê, sô rajjul^gun^ si tu ne parles pas encore. 

Su mfiagulè, su rajtulégun, s'il ne parle pas encore. 

Su nu valiaguh', su nu ra1}uU'gun, si nous ne parlons pas oncore. 

Su ngén rahagulé, su ngén rahul(fgun, si vous no parlez pas encore. 

Su iiu vafiagult''^ xn nn rahulégun, s'ils ne parlent pas enoorc. 

Passé. 
Su ma vahagul on, su ma rahul on agun, si je ne parlais pas encore. 
Sô rahagul on, so rahul on agun, si tu ne parlais pas encore. 
Su rnhagul on, ^u rahul on agun, s'il no parlait pas encore. 
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8. GÉRONDIF, 

Présent. 

Bi ma val^ayulé, hi ma vaf^ulcgunf maintenant que je ne pade pas en- 
Passé, [corc. 

Bà ma rahagulé^ bà ma vahulégun, lorsque je ne parlais pas encore. 

Futur. 

Bu ma imhagulé, bu ma vaf^ulêgun, quand je ne parlerai pas encore. 

Bô val^agulé, bô i:a!}ulégun^ quand tu ne parleras pas encore. 

Bu va}\agulé, bu raj^ulégun^ quand il ne parlera pas encore. 

II. CONJUGAISON DES DÉSINENCES tU et atU. 

Les désinences til (ne jamais) et aiil (ne plus 
jamais) ne s'emploient que pour le futur. Leur con- 
jugaison est donc défectivc ; elle n'a pas de formes 
pour le présent et le passé. L'idée de ne jamais et de 
ne plus jamais pour le passé s'exprime par màsul et 
mâsatul, formes négatives du verbe circonstanciel 
mas, comme nous le verrons dans le § suivant. 

4. INFINITIF. 

Bàfilil, n'être jamais bon. Bâfiatil, n'être plus jamais bon. 

2. ÉNONCIATIF. 

Futur simple. 
Bàf^i-ma, je ne serai jamais bon. Bàî^ati-ma, je ne serai plus jamais 



Bâhti'la, 




Bâfrât i'ia. 


bon. 


Bâhtil, 




BàlyatU, 




Bâfiti-nu, 




Bâjiati-nu, 




Bâhti'lèfi^ 




Bâhati'lè'n, 




BAfili-nu, 




Bâhati-nti, 






Futur antérieur. 




Bàl^ti-ma cou, 


je n'aurais jamais 


Bâhati-ma /on, 


je n'aurais plus 


Bâfiti'la von, 


; été bon. 


Bâ^ati-la von. 


[jamais été bon. 


Bàhtil on. 




Bàl}atil on. 




BAIiti-nu von. 




Bdl)ati-nu ron^ 




Bàhii'lèn on, 




Bâhati-lè'n o/n. 




Bâf^tûnu von. 




Bâhati'uu row, 
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Futur conditionnel. 
tiàhti~ma hon, je ne serais jamais Bàhali-mn hm, je m» serais plus 
lM)a. [janiaiït bon 

3. SUBJECTIF. 

Futur. 

yfd hahtU, c'est moi qui ne serai Ma bàJiatU^ c'est moi ({ui ne serai 

jamais bon. plus jamais bon. 

Va bâhtil, Yà bâhatiU 

M6 bâhtil. Mo bAhatil, 

yô bâhtil, \ô bâhatil, 

»n a bâhtif. Y^n a bâhatil. 

Su bâhtil, S6 bdhatil, 

i. OBJECTIF. 

Futur. 

Tuyal là (Ivmtil, c'est en Europe Tugal là drmatil, c'est en Euro|)c 

({ueje n'irai jamais. que je n'irai plus jamais. 

Ttufal lUfa dhntil, Tugal nya dètïiatil, 

— là demtil, — là dhmatil, 

— là nu dèmtil, — là nu dhmaiil, 

— ng'e'n dhntil, — ngifn dèmatil, 

— là îiu dhntil, — là îiu dèmatil, 

§ XII. CO>JtGAISON DES VERBES ClKCONSTANCIELS. 

Nous avons fait connaître les verbes circonslan- 
( iels au cliapitre V. § m. Il est Ircs-important de se 
familiariser avec leur conjugaison, parce que l'usage 
en est très-fréquent. 

La conjugaison des verbes circonstanciels est na- 
turellement défective, car elle ne peut avoir que les 
modes et les temps concordant avec les circonstances 
qu'ils expriment. Nous allons donner les formes 
usitées. 

I. CO.IJLGAISON nu VF.RBE Dâ. 

Le verb:» flà (»st employé pour constater que le 
fait attributif a eu lieu autrefois et plus d'une fois. 
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Souvent il exprime une habitude, une coutume, mais 
toujours sans préciser d'époque. Il n'a ni présent ni 
futur, mais il peut avoir deux passés, le passé simple 
et le passé antérieur. Toutefois les deux formes s'em- 
ploient facilement Tune pour T autre, surtout dd et rfdn. 
Dân est une contraction de dâ et on, 

VoliL afDrmative. 

I. BNONCIATIF. 

Passé simple. 
Dd nâ bâf}^ j*étais bon (jadis quelquefois). 

Dâ nga M/i, lu étais bon — — 

Dâ nà bâfi, il était bon — — 

Dâ nànu bâf^y nous étions bons — — 

Dâ nyen bâh, vous étiez bons — — 

Dâ nànu bâji, ils étaient bons — — 

Passé antérieur. 
Dân nâ bâh, j'avais été bon (jadis quelquefois ). 

Dân nga bâh, lu avais été bon — — 

Mn nà bâf}, il avait été bon — — 

Dtn nànu bâh, nous avions été bons — — 

Din ngen bâ]i, vous aviez été bons — — 

Déi nànu bâh, ils avaient été bons — — 

2. SUBJECTIF. 

Passé simple. 
Alâ i!4 bâh, c'est moi qui étais bon (jadis quelquefois). 
Yâ di bâh, c'est loi qui étais bon — — 

Mo de, bâh, c'est lui qui était bon — — 

Passé antérieur. 
Ma dân bâh, c'est moi qui avais été bon (jadis quelquefois). 
Yâ dân bâh, c'est toi qui avais été bon — — 

M6 dân bâh, c'est lui qui avait été bon — — 

3. OBJECTIF. 

Passé simple. 
ïalla là dâ sopà, c'est Dieu que j'aimais ( parfois jadis). 

— nga dâ sopà, c'est — que lu aimais — — 

— là dâ sopà, c'esi — qu'il ainiait — — 
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Pai^é antériour. 

Yalh là dan no/iri. c'est Dieu que j'avais aimé (parfois jadis ). 

— ntja dàn sapti, c'est — que lu avais aimé — — 

— /// fM/i ftopd, rVst — qu'il avait aimé — — 

.S. CAl-SATIF. 

Passé simple. 

f)a ma dâ Mh, c'est que j'étais bon (jadis parfois ). 
Dd nga dâ bâh, c'est que lu étais bon — — 
De fa dà hâh, c'est qu'il était bon — — 

Passé antérieur. 

I)d ma dân bâh, c'est que j'avais été bon (jadis parfois). 
!)(ï nga dân M//, c'est que lu avais été bon — — 
!>èfn dân hâh, c'o5?t qu'il avait été bon — — 

6. SUPPOSITIF. 

Passé simple. 

Su ma dân bâh, si j'avais été bon (jadis parfois). 

Sô dân hâ1\, si tu avais été bon — — 

.Su dân hâfi, s'il avait été bon — — 

Su nu dân bâh, si nous avions été bons (jadis parfois). 

Su ngiin dân M//, si vous aviez été bons — — 

.S/< îiu dân bâh, s'ils avaient été bons — — 

7. GKRONDIF. 

Uà ma dâ ou dân bâh, lorsque j'étais bon autrefois. 



Volrn. négative. 

1. ÉNO>XIATIF. 

Passé simple. 

Dâu-ma bâh, je n'ôtais pas bon (jadis quelquefois). 

Dâu-labâji, tu n'étais pas bon — — 

Dâul hâlj, il n'élait pas bon — — 

Dâu-nu Mh^ nous n'étions pas bons (jadis quelquefois). 

Dâu-lrn hâh, vous n'étiez pas bons — — 

Ihiu-hu hûh^ il*i n'étaient pa< bons — — 
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Passé antérieur. 

Dàn-ma von bàh^ je n'avais pas été bon ( jadis quelquefois ). 
Dâu'la von bâf}, tu n'avais pas été bon — — 

Dânl an bâl\, il n'avait pas été bon — — 

Dàu-nu von bâli, nous n'avions pas été bons (jadis quelquefois). 
Dâu'lè'n on 6(lft, vous n'aviez pas été bons — — 

Dâu-nu tx)nhàh, ils n'avaient pas été bons — — 

2. SUBJECTIF. 

Passé simple. 

}fà dâul bâft, c'est moi qui n'étais pas bon (jadis quelquefois). 
Yâ dâul bâh, c'est toi qui n'étais pas bon — — 
Mo dânl bâfi, c'est lui qui n'était pas bon — — 

Passé antérieur. 

Ma dâul on bâf^^ c'est moi qui n'avais pas été bon (jadis parfois). 
Yâ dâul on bâf}, c'est toi qui n'avais pas été bon — — 

M(j dâul on bâh, c'est lui qui n'avait pas été bon — — 

3. OBJECTIF. 

Passé simple. 
Yalla Id dâul sopà, c'est Dieu que je n'aimais pas ( parfois jadis). 

— nga dâul sopà, c'est — que lu n'aimais pas — — 

— /(ï dâul sopà, c'est — qu'il n'aimait pas — — 

Passé antérieur. 

Yalla là dâul on sopd, c'est Dieu que je n'avais pas aimé ... 

— nffo dâul on sopd, c'est — que tu n'avais pas aimé ... 

— Id dâul on sopà, c'est — qu'il n'avait pas aimé... 

4. CArSATIF. 

Passé simple. 

Iki nia dâul bâh c'est que je n'étais pas bon (jadis). 
Dit n<ja dâul bâh, c'est que tu n'étais pas bon — 
Dèfa dâul bâf^^ c'est qu'il n'était pas bon — 

Passé antérieur. 

Dd ma dâul on hâf^, c'est que je n'avais pas été bon (jadis). 
Dii nga dâul on M.^, c'est que tu n'avais pas été bon — 
Drfa dâul im hdh, c'c^st qu'il n'avait pas été bon — 
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5. sri»rosiTiK. 
liasse simple. 
Su ma dàidon bâh, si n'avais pas été bon i jadis). 
Sôdâul on b/ïh, si lu n'avais pas élé bon — 
Su ilâul on bâh, s'il n'avait pas élé bon — 
Su nudâul on bâfî, si nous n*avions pas élé bons (jadis). 
Su riffèn dâul on bâh, si vous n'aviez pas élé bons — 
.Su nu dâul on bâ}\, s'ils n'avaient pas élé bons — 

r». GÉRONDIF. 

Hd ma dâul bâ}\, lorsque je n'étais pas bon autrefois. 

II. CONJUG.VISON DU VERBE MUs. 

Le verbe mtis ou mes s'emploie pour conslaler qu'un 
l'ait a eu lieu au moins une fois, ou n'a p^s eu lieu, 
pas môme une fois, dans une époque indéterminée 
du temps passé. Dans la voix négative mâsul ou 
mesul il peut se traduire par ne jamais, et dans la 
voix affirmative il exprime précisément le contraire 
de ne jamais, c'est-à-dire au moins une fois, sans 
exclui^e plusieurs lois, mais aussi sans les renfermer 
explicitement. Ce verbe ne peut être employé ni au 
présent ni au futur : il a doux passés, le passé simple 
et le passé antérieur. 

VoliL afnrmatlve. 

1. ÉNONCIATIF.' 

Passé simple. 
Mds nà tukiy j'ai voyagé (au moins une fois;. 
Mds ntfâ —, tu as voyagé. 
.]fûs nâ — , il a voyagé. 
Màs nànô — , nous avons voyagé. 
Mds ntf'e'n à — , vous avez voyagé. 
Mtisntinô — , ils ont voyagé. 

* Les pronoms de ce mode subissent dans leur voyelle finale une con- 
traclion avec la conjonction <1, qui sert de liaison entre le verbe circons- 
tanciel et le verbe attributif, et qui parait isolément dans les autres 
inod«s. La syntiixo fera connaître cette règle. 
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Passé antérieur. 
Mà.s (tu nâ luki, j'avais voyagé. 
Miisunngâ tuki, tu avais voyagé. 
M lis on nâ tuki, il avait voyagé. 
M as on nânô tuki, nous avions voyagé. 
Màs onngën à tuki, vous aviez voyagé. 
\fâs on nânô tuki, ils avaient voyagé. 

2. SUBJECTIF. 

Passé sinople. 
Ma mds d tuki, c'est moi qui ai voyagé. 
VA màs - — , c'est toi qui as voyagé. 
Mo màs - — , c'est lui qui a voyagé. 
Sô màs - —, c'est nous qui avons voyagé. 
YénamàS' —, c'est vous qui avez voyagé. 
Sô màs - — , ce sont eux qui ont voyagé. 

Passé antérieur. 
Ma màs on à tuki, c'est moi qui avais voyagé. 
Yd màs on à tuki^ c'est toi qui avais voyagé. 
Mo màs on à tuki, c^est lui qui avait voyagé. 

3. OBJECTIF. 

Passé simple. 

Her là màs à dèm, c'est à Gorée que je suis allé. 

— nga màs - — , c'est à Gorée que tu es allé. 

— là màs - — , c'est à Gorée qu'il est allé. 

— là nu màs- — , c'est à Gorée que nous sommes allés. 

— nyen màs - — , c'est à Gorée que vous êtes allés. 

— là fin màs- — , c'est à Gorée qu'ils sont allés. 

Passé antérieur. 
Yalta là màs on à sopà, c'est Dieu que j'avais aimé 

— nya màs on à sopà, c'est Dieu que tu avais aimé. 

— là màs on à sopà, c'est Dieu qu'il avait aim^. 

4. CAUSATIF. 

Passé simple. 

Dà ma màs à tuki, c'est que j'ai voyagé. 

Dà nga màs - — , c'est que lu as voyagé. 

Dèfa màs - —, c'est qu'il a voyagé. 

Dà nu màs - — , c'est que nous avons voyagé. 

Dà nçftn mus - —, c'est que vous avez voyagé. 

Dà nu màs - — , c'est qu'ils ont vovago. 
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Passé antérieur. 
Dit ma mils on à Inki, c'est que j'avais voyagé. 
Dit nga mtis on a luki, c'est que tu avais voyagé. 
Dèfa mils on â fnki, c'est qu'il avait voyagé. 

5. SUBJONCTIF. 

Kcr gà ma mtis à th^kà, la maison que j'ai habitée. 

— nffa màs - — , la maison que tu as habitée. 

— mu màs - —, la maison qu'il a habitée. 

— nu màs - — , la maison que nous avons habitée. 

— npen màs - — , la maison que vous avez habitée. 

— îiu màs - —, la maison qu'ils ont habitée. 

f). SUPPOSITIF. 

Passé simple. 
Su ma ko màsc dèf, si je l'ai jamais fait, si je l'ai déjii fait. 
Se ko màsé — , si tu l'as jamais fait. 

Su ko màsé — , s'il l'a jamais fait. 

Su nu ko màsé — , si nous l'avons jamais fait. 
Su nq'e'n ko màsé — , si vous l'avez jamais fait. 
Su nu ko màsé —, s'ils Font jamais fait. 

Passé antérieur. 
Su ma màs on à tuki\ si j'avais jamais voyagé. 

7. GÛIONDIF. 

Bi ma màsé tuki, maintenant que j*ai voyagé. 

Bi nga màsé —, — que lu as voyagé. 

Bi mu màsé — , — qu'il a voyagé. 

Bi nu musé —, — que nous avons voyagé. 

Bi ntj'én màsé -, — que vous avez voyagé. 

Ifi nu màsé —, — qu'ils ont voyagé. 



\oiyL négative. 

1. ÉNONCIATIF. 

Passé simple. 
M'tsu-mâ tuki, je n'ai jamais voyagé. 
Màsu-M tuki, tu n'as jamais voyagé. 
Vàsulà tuki, il n'a jamais voyagé. 
Màsu-nô tuki, nous n'avons jamais voyagé. 
}fàsu'ién àtuki, vous n'avez jamais voyagé. 
.yfàsu-nét fuki, ils n'ont jamais voyagé. 
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Passé antérieur. 
Màsu-ina ron d tnki, je n'avais jamais voyagé. 
M(tsu-la von ii tuki, lu n'avais jamais voyagé. 
Mdsul on (t tnki, il travail jamais voyagé. 
Mdsunu von à tnki y nous n'avions jamais voyagé. 
Màsu'len on à tuki, vous n'aviez jamais voyagé. 
Màsu-nu von à iuki, ils n'avaient jamais voyagé. 

S. SUBJECTIF. 

Passé simple. 
Ma màsul à tukt, c'osl moi (]ui n'ai jamais voyagé, 
Yâ màsul - — , c'est loi qui n'as jamais voyagé. 
M(i mdsul ' — , c'est lui qui n'a jamais voyagé. 
\ô indsul - — , c'est nous qui n'avons jamais voyagé. 
Yen a masul- — , c'est vous qui n'avez jamais voyagé. 
SVt miisul - — , ce sont eux qui n'ont jamais voyagé. 

Passé antérieur. 
Alà mdsul on d tuki, c\\sl moi qui n'avais jamais voyagé. 
Yà nuisul on d tuki, c'esl toi qui n'avais jamais vo\agé. 
Mo mâi>ul on à tuki, c'est lui qui n'avait jamais voyagé. 

3. OBJECTIF. 

Passé simple. 

lii'r là indsul d dem^ c'est à Gorée que je i\e suis jamais allé. 

— nija — - — , c'est à Gorée que tu n'es jamais allé. 

— lu — - — , c'est à Gorée qu'il n est jamais allé. 

— la nu — ' - — , c'est à Gorée que nous ne sommes jamais allés. 

— nf/i'n — - —, c'est «^ Gorée que vous n'êtes jamais allés. 

— /// nu — - — , c'est à (ioriHî (ju'ils ne sont jamais allés. 

Passé antérieur. 
Yalla la mdsul nn d stipd, c'est Oieu que je n'avais jamais aimé. 
— /i//a mdsul (m d snpd, c'est Dieu que tu n'avais jamais aimé. 
- l(î mûsul on d softd, c'est Dieu qu'il n'avait jamais aimé. 

4. CAl'SATIF. 

Passé simple. 
Dû ma mdsul d tuki, c'est (|uo jo n'ai jamais voyagé. 
Dit ntfu mdsul d iuki^ c'est que tu n'as jamais voyagé. 
Jh'fd mdsul d tuki, c'est qu'il n'a jamais voyagé. 
I)d nu mdsul d tuki, c'est que nous navons jamais voyagé. 
l)à ntfi n màsul d tuki, c'est que vous n'avez jamais voyagé 
l)a nu }inisul d tuki, c'est qu'ils n'ont jamais voyagé. 
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Pusse an Ut i eu r. 

Dà ma màstd on à tuki, c'est que je n'avais jamais voyagù. 
Dà uffa màsul on (i tukt\ c'est que tu n'avais jamais voyagé. 
Dcfâ indsul on à tuki, c'est qu'il n'avait jamais voyagé. 

5. SUBJœiCTIF. 

Kei- (fà ma mûsul à dekâ, lu maison que je n'ai jumais habitée. 

— nfja màsul àdekà, la maison que lu n'as jamais habitée. 

— mti màsul à dekà, la maison qu'il n'a jamais habitée. 

— nu màsul à dekày la maison que nous n'avons jamais habitée. 

— nffifn màsul à dvkà, la maison que vous n'aviez jamais habitée. 

— nu màsul à dekà, la maison qu'ils n'ont jamais habitée. 

6. SUPPOSITIF. 

Passé simple. 

Su ma màsuiè tuki, si je n'ai jamais voyagé. 

Sô màsulc tuki, si tu n'as jamais voyagé. 

Su mâsidê tuki s'il n'a jamais voyagé. 

Su nu màsulé tuki, si nous n'avons janjais voyagé. 

Su ng'e'n màsulti tuki, si vous n'avez jamais voyagé. 

»Sm nu màsuie tuki, s'ils n'ont jamais voyagé. 

Passé antérieur. 
Su ma màsul on à tuki, si je n'avais jamais \o\agi'. 

^ 7. GÉRONDIF. 

Passé. 

//i ma màsulc tuki, maintenant que je n'ai jamais voyagé. 
m ntja màsuU tuki^ — que tu n'as jamais voyagé. 
m mu màsuiè tuki, — qu'il n'a jamais voyagé. 
m nu màsulc tuki, — que nous n'avons jamais voyagé. 

lit nyifn màsulc tuki, — que vous n'avez jamais voyagé. 
Bi îiu màsulc tuki, — qu'ils n'ont jamais voyagé. 

III. CONJUGAISON DU VERBE Fàràl. 

Le verbe fàrâl correspond à Tadverbo français 
souvent, il se conjugue régulièrenienl avec Ions les 
modes el tous l(»s temps. II s'unit au verbe attributif 
par la fonjonrtion a tantôt «'ontraclée tantôt isolée. 
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Vol3K aillIrmatiTe. 

^. INFINITIF. 

hnràl à nân, boire souvent. 

2. ÉNONCIATIF. 

Aoriste. 
Fàràl nà ndn, j'ai bu souvent. 
Fârùl ngà nân, tu as bu souvent. 
Fàràl nâ uân, il a bu souvent. 
Fàràl nànô nân, nous avons bu souvent. 
Fàràl ngm à nân, vous avez bu souvent. 
Fàràl nànô nân, ils ont bu souvent. 

Présent. 
Manijè fàràl à nân^ maintenant je bois souvent. 

Passé absolu. 
Fàràl on nà nûn, j'avai^s bu souvent. 
Fàràl on ngà ndn, tu avais bu souvent. 
Fàràl on nà nân, il avait bu souvent. 

Passé relatif. 
Don nd fàràl à nân, je buvais souvent. 
Don nga fàràl ànàn, tu buvais souvent. 
Ddn nà fàràl à nân^ il buvait souvent. 

Passé conditionnel. 
Fàràl kon nà ml/i, j'aurais bu souvent. 
Fàràl kon ngà nàn, tu aurais bu souvent. 
Fàràl kon nà nàn, il aurait bu souvent. 

Futur simple- 
Di nà fàràlv nàn^ je boirai souvent. 
Di ngafàràlv nàn, tu boiras souvent. 
Di nà fdràlé nàn, il boira souvent. 

Futur conditionnel. 
Di nà knn fàràlè nàn, je boirais souvent. 
Di nga kon fàràlé nân, tu boirais souvent. 
Di nà kon fàràlè nàn, il boirait souvent. 

3. SUBJECTIF. 

Aoriste. 
Ma fàràl à nàn, «'/osl moi qui ai bu souvent. 
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FrésenI . 
JM ili faràl a nân, c'est moi qui bois souvent. 

Passé absolu. 
Ma fdràl un a nân, c'est moi qui avais bu souvent. 

Passé relatif. 
Ma don fdràl à nùn^ c*cst moi qui buvais souvent. 

Passé conditionnel. 
Ma kon fiïràl à nân, c'est moi qui aurais bu souvent. 

Futur simple. 

Md (U fàrâl d nàni, ou ma di fdrdlé nân^ c'est moi qui boirai 

souvent . 

Futur conditionnel. 

Ma (H kon fdrdl a nàni, ou ma di kon fdrdlé ndn, c'est moi qui 
boirais souvent. 

4. OBJECTIF. 

Aoriste. 
ydoh là fdrdl d nân^ c'est de l'eau que j'ai bue souvent. 

Présent. 

Ndoh là di fdrdl d nâu, c'est do l'eau que je bois souvent. 

I*assé absolu. 

V//o// là fdrdl on d nân^ c'est do l'eau que j'avais bue souvent. 

Passé relatif. 
ydoh Id don fdrdl d udn, c'est de Peau que je buvais souvent. 

Passé conditionnel. 
Xdofi la kon fdrdl d nân, c'est de l'eau que j'aurais buo souvent. 

Futur simple. 
Xdtth Id di fdrdlr m\ni, c'est de Peau que je boirai souvent. 

Futur conditionnel. 
\didi l() di knn fdrdlr ndni, c'est de l'eau que je boirais souvent. 

î). CAUSATIF. 

.\ori>to. 
I)d ma fardl d ndn, c'est que j'ai bu souvent. 

Présent. 
Dà tnd fdrdl d udn, c'est que je bois souvent . 

Passé simple. 
Du wti failli nu II non, r'ost que j'avais bu souvent. 
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Passé relatif. 

Dâ ma don fâràl à nàn^ c'est que je buvais souvent. 

Passé conditionnel. 

Dà ma kon fâràl à nân, c'est que j'aurais bu souvent. 

Futur simple. 

Dà ma di fàràlê nàn, c'est que je boirai souvent. 

Futur conditionnel. 
Dà ma di kon fàràlê nân, c'est que je boirais souvent. 

6. IMPÉRATIF. 

Direct. 
Fàràlàl à nâu, bois souvent. 
Nàn l'en fàràl à uân, buvons souvent. 
Fàràl l'en à nân, buvez souvent. 

Indirect. 
\à fàràl à nân^ que je boive souvent. 

Nà nga fàràl à nân, que tu boives souvent. 

Nà fàràl à nân, qu'il boive souvent. 

7. SUBJONCTIF. 

Bin bà ma fàràl à nân, le vin que j'ai bu souvent. 

nga fàràl à nân, le vin que tu as bu souvent. 

mu fàràl à nân, le vin qu'il a bu souvent. 

8. SUFPOSITIF. 

Pn«ent et Futur. 
Su ma fàràl à nân, si je bois souvent. 
Su dé fàràl à nân, si tu bois souvent. 
Su dé fàràl à nân, s'il boit souvent. 

Passé. 
Su ma fàràlê nân, su ma fàràl on à nân^ si je buvais souvent. 

9. GÉRONDIF. 

Présent, 
^t ma fàràl à nân, maintenant que je bois souvent. 

Passé. 
Bà ma fàràl à nân, lorsque je buvais souvent. 

Futur. 
Bu ma fàràlê nân, quand je boirai souvent. 
Bô fàràlê nàn, quand tu boiras souvent. 
Bu fàràlê nân, quand il boira souvent. 

15 
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1. INFINITIF. 

Fàràlul à nân, ne pus boiro souvent. 

2. ÉNONCIATIF. 

Aoriste. 
Fârùln-mâ nfin, je n'ai pas bu souveiil. 
Fàràlu-Id nân, lu n'as pas bu souvent. 
Fdràhd à nân, il n'a pas bu souvent. 
Fàrùlu-nô nân, nous n'avons pas bu souvent. 
Fdràlu-icn ù nân, vous n'avez pas bu souvent. 
Fàrâlu-nô uân, ils n'ont ))as bu souvent. 

Présent actuel. 
Du-ma fâràl d nân, je ne bois pas souvent. 
Dô fdrdl d nân, lu ne bois pas souvent. 
Du fdrdl d nân, il no boit pas souvent. 
Du-nu fdrdl d nân, nous ne buvons pas souvent. 
Du-l'en fdrdl d nân, vous no buvez pas souvent. 
Du-nu fdrdl à nân, ils ne boivent pas souvent. 

Passé sinnplc. 
Fdràln-ma von d nân, je n'avais pas bu souvent. 
FdrdlU'la von d nân, tu n'avais pas bu souvent. 
Fdrdlul un d nân, il n'avait pas bu souvent. 

Pas.s6 conditionnel. 
Fdrâln-ma kon d nân, je n'aurais pas bu souvent. 

Futur simple. 
Du-ma fdrdlc nâni, je ne boirai pas souvent. 
Dô fdrdlc nâni, tu ne boiras pas souvent. 
Du fdrdlc nâni, il no boira pas souvent. 

Futur conditionnel. 
Du'ina kon fdrùlc nâni, je ne boirais pas souvent. 

3. SUBJECTIF. 

Aoriste. 
Ma fdrdlul d nân, c'est moi qui n'ai pas bu souvent. 
Yâ fdrdlul d nân, c'est toi qui n'as pas bu souvent. 
Mo fdrdlul à nân, c'est lui qui n'a pas bu souvent. 

Présent actuel. 
Ma dul fârdi d nân, r'ost moi qui no bois pas souvent. 
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Passé simple. 

Ma fdràlul on à nân, c'est moi qui n'avais pas bu souvent. 
Yâ fdrâlul on à nân, c'est toi qui n'avais pas bu souvent. 
Mo fàràlul on à nân, c'est lui qui n'avait pas bu souvent. 

Passé conditionnel. 
Ma fàràlul kon à nàn, c'est moi qui n'aurais pas bu souvent. 

Futur simple. 
Ma dul fàràlê liant, c'est moi qui ne boirai pas souvent. 

Futur conditionnel. 
MA dul kon fàràlê nàni, c'est moi qui ne boirais pas souvent. 

4. OBJECTIF. 

Aoriste. 
Bin là fàràlul à nân, c'est du vin que je n'ai pas bu souvent. 

— nga fàràlul à nân, c'est du vin que tu n'as pas bu souvent. 

— là fàràlul à nân, c'est du vin qu'il n'a pas bu souvent. 

Présent actuel. 
Bin là dul fàràl à nân, c'est du vin que je ne bois pas souvent. 

Passé simple. 
Bin là fàràlul on à nân, c'est du vin que je ne buvais pas souvent. 

Passé conditionnel. 
Bin là kon fàràlul à nân, c'est du vin que je n'aurais pas bu souvent. 

Futur simple. 
Bin là dul fàràlê nân, c'est du vin que je ne boirai pas souvent. 

Futur conditionnel. 
Biû là dul kon fàràlê nân, c'est du vin que je ne boirais pas souvent. 

5. CAUSATIP. 

Aoriste. 
Dà ma fàràlul à nân, c'est que je n'ai pas bu souvent. 

Présent. 
Dà ma dul fàràl à nân c'est que je ne bois pas souvent. 

Passé simple. 
Dà ma fàràlul on à nân, c'est que je n'avais pas bu souvent. 

Passé conditionnel. 
Dà ma kon fàràlul à non, c'est que je n'aurais pas bu souvent. 

Futur simple. 
Dà ma dul farale nân, c'est que je no boirai pas souvent. 

Futur conditionnel. 
Dà ma dul btm fàràlê nân, c'est que je ne boirais pas souvent. 
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(j. PROHIBITIF. 

Direct. 
Bulfàràl à nàn, no bois pas souvent. 
Bu le'n fàral à nân, ne buvez pas souvent. 

Indirect. 
Bu ma fàràl à nân, que je ne boive pas souvent. 
• Bu nga fàràl à nân, que lu ne boives pas souvent. 
Bu mu fàràl à nân, qu'il ne boive pas souvent. 

7. SUBJONCTIF. 

Biii bà ma fàràlul a nân, le vin que je ne bois pas souvent. 

— - nga fàràlul à nân, le vin que tu ne bois pas souvent. 

— - mu fàràlul à nân, le vin qu'il ne boit pas souvent. 

8. SL'PPOSITIF. 

Présent et Futur. 
Su ma fàràlulë nân, si je ne bois pas souvent. 
S6 fàràlulé nân, si tu ne bois pas souvent. 
Su fàràlulé nân, s*il ne boit pas souvent. 

Passé. 
Su ma fàràlul on à nân, si je ne buvais pas souvent. 

9. GÉRONDIF. 

Présent. 
Bi ma fàràlulé nân, maintenant que je ne bois pas souvent. 

Passé. 
Bà ma fàràlulé nân, lorsque j3 ne buvais pas souvent. 

Futur. 
Bu ma fàràlulé nân, quand je ne boirai pas souvent. 

Conjuguez sur le même modèle les verbes suivants : 

Faf, qui se traduit par la conjonction donc, 

Gedy — - — — l'adverbe depuis long^tinq^. 

Tel, — - — — de bonne heure, maiinalemerU. 

Sogà, — - — — se mettre à, œmmencer à. 

ffav ou hal, — - — — presque, être sur le point de. 

§ XIII. CONJUGAISONS DÉFEGTIYES. 
I. VERBES IMPERSONNELS. 

1. Comme dans toutes les langues, il y a en 
volof des verbes qui sont impersonnels de leur nature. 



i 
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Gudi nd, il est tard ; gudi on nâ ; il était tard; di nà gudi, il sera tard; 
su gudé, quand il sera tard. 

Giidiul, il n'est pas lard ; gudiul orif il n'était pas tard ; du gudi, il oe 
sera pas tard; su gadiulé, s*il n'esi pas lard. 

Tav nà, il a plu ; fnc on nà, il avait plu ; di nà tav, il pleuvra ; su 
tavé, s'il pleut. 

Tavul, il n'a pas plu; tavul on, il n'avait pas plu; du tav, il ne pleu- 
vra pas; sutavuléy s'il ne pleut pas. 

Am îuï, il y a; am on nà, il y avait; di nà am, il y aura; sfi amé, 
s'il y a. 

2. Les désinences èf et es rendent le verbe im- 
personnel et n'admettent que le présent et le passé. 

Mànèf nà ko^ mànès nà ko, on le peut, cela se peut . 
Mànèf on nà ko, on le pouvait, cola se pouvait. 
Mànèful loin, cela no se peut pas, on no peut pas cela. 
Mànèfulon loin, cela ne se pouvait pas. 

3. Nous classons parmi les formes impersonnelles 
les expressions suivantes : 

Md di, c'est-à-dire ; nu né, on dit ; né nànu, on a dit ; nâfi ndhu, 
on avait dit; bâh nâ, c'est bien; doy mï, c'est a.^oz. 

II. FORMES OPTATIVBS ET DKPRÉCATIVES. 

Outre le modo optatif, il existe encore en volof 
d'autres formes conjuguées pour exprimer le désir, le 
souhait, ou la déprécation. Elles consistent à employer 
rimpératif ou le prohibitif indirect précédé du 
mot Yalla ou par abréviation Yal\ qui peut être 
regardé comme une exclamation ou une interjection. 

Afllrmatir. 

Yalla nâ dundà , ou Val' nâ dundà! Plaise à Dieu que je vive ! 

Yalla nà nga dundà ! Plaise à Dieu que tu vives ! 

Yalla nà dundà ! Plaise à Dieu qu'il vive ! 

Y'alla nà nu dundà ! Plaise à Dieu que nous vivions! 

Yalla nà ngè'n dundà! Plaise à Dieu que vous viviez ! 

Yalla nà riu dundà! Plaise a Dieu qu'ils vivent ! 
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Yalla bu ma de' ! Plaise à Dieu que je ne meure pas ! 
— > bô de'! ou bu nga de ! Plaise à Dieu que lu ne meures pas l 

— bu mu de ! Plaise à Dieu qu'il ne meure pas ! 

— bu nu de' ! Plaise à Dieu que nous ne mourions pas ! 

— bu ng'e'n dé ! Plaise à Dieu que vous ne mouriez pas ! 

— bu iiu de ! Plaise à Dieu qu'ils no meurent pas I 

III. CONJUGAISON ADMinATIVE. 

La langue volofe a une forme spéciale de conju- 
gaison pour exprimer l'admiration ou rétonnement. 
Elle consiste dans l'emploi de la particule akâ, qui 
semble être la racine de la conjonction nàkà (comme), 
et qui se place soit après soit avant le pronom 
personnel, selon qu'on emploie le pronom du mode 
subjectif ou celui du mode subjonctif. Cette forme 
paraît n'ôtre usitée que dans la voix affirmative. 

Présent. 
Mâkà bâj^ , akà ma bâh ! que je suis bon ! 
Yâkâ bâf^, akâ ngâ bâf^! que tu es bon ! * 
Môkàbâlf, akàmô bâh, akàbâh! qu'il est bon! 
Nôkâ bâfi, , akâ nô bâj} ! que nous sommes bons ! 
Y'e'n akâ bâf} , akâ ng'ën â bàf^! que vous êtes bons ! 
Nôkâ bâh, akâ nô bàj^! qu'ils sont bons! 

Passé simple. 
Alûkâ bâ]}. on, akâ ma bâ)} on! que j'étais bon! 
Yâkâ bàf^ on, akâ nga bâh on! que tu étais bon! 
Idôkà bâl^ on , akâ mu bâl^ on , akâ bâff. on! qu'il était bon ! 

Passé conditionnel. 
Mâkâ bâfi^ hm , akâ ma bâff, kon! que j'aurais été bon ! 

Futur simple. 
Mdkâ di bàjii, akâ ma di bàl\i! que je serai bon! 
Yâkâ di bàf^it akâ nga di bâfii! que tu seras bon ! 
!dôkâ di bâhi, akâ mu di bâf^i, akâ di bàhi! qu'il sera bonf 

Futur conditionnel. 
Màkâ di kon bâf^i , akâ ma dikon bàf^i! que je serais bon! 
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IV. CONJUGAISON DE ufia, aijKji. 

L'adverbe interrogatif ana (où) s'emploie corame 
verbe dans la forme qui suit : 

Ana ma? où suis-jo ? 
Ana nga? où es-lu? 
Ana mu? où est-il? 
Ana Per ? où est Pierre ? 
Ana tiu? où sommes-nous? 
Ana ngnn? où êtes- vous? 
Ana îiu ? où sont-ils ? 

Le mot angi, que nous avons vu servir d'auxi- 
liaire dans le mode énonciatif, s'emploie aussi tout 
seul comme verbe pour signifier êlre ici. 

Mangi, me voici; je suis ici. 
Yai}gi, le voici; tu es ici. 
Muf^gi, mingi, le voici ; il est ici. 
Nufjigi, nous voici; nous sommes ici. 
Yen ar^gi, vous voici; vous êtes ici. 
Sungi, les voici ; ils sont ici . 

V. CONJUGAISON DBS LOCUTIONS VERBALES. 

Les locutions verbales sont la plupart défectives, 
soit parce que le sens ne comporte pas tel mode ou tel 
temps, soit parce que l'usage ne les a pas consacrés. 

Les locutions suivantes n'ont que la 2™* personne. 

Kây, viens; Kày lén, venez. 

Kèu, réveil (à un seul); Kèuyifn, réveil ù vous (plusieurs). 

Darakèu, id. — — Darangënkèu, id. — — 

Kèndn, bon jour — — Kèndu yen, bon jour — — 

Parakèndu,\d. — — Dara n gif n kèndu, id. — — 

Gonal, bon soir — — Gonal l'en, bon soir — — 

ffara gonal , id. — — Dara ngën gonal, id. — — 

Dérd'def, merci — — Déràngëndef, merci — — 

Sârita, salut après un voyage. SArita ngen, (au pluriel). 

Sigil, salut de condoléance. Sigî hn, id. ^ ' ] 

JMh, id. id. ffâu lèn, id. 
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CHAPITRE VII. 

DE L'ADVERBE. 

Vadverbe peut se définir en volof : le mot dont la 
fonction est d'accompagner le verbe et de le déterminer, 
ou bien de le remplacer. 

De là deux classes d'adverbes : les adverbes ad- 
jonctifs et les adverbes substitutifs ou proverbatAx. 

§ I. DES ADVERBES ADJONGTIFS. 

Les adverbes adjonctifs se subdivisent en sepi sortes : 
les particules verbales, les particules explétives, les 
adverbes interrogatifs, circonstanciels, qualificatifs, su- 
perlatifs et les locutions adverbiales. 

I. PAilTICULES VERBALES. 

Les particules verbales ou conjugatives sont celles 
qui servent à conjuguer les verbes. Nous les avons 
déjà fait connaître comme éléments de la conjugaison 
volofe. ( Voir page 119). 

II. PARTICULES EXPLÉTIVES. 

Les particules explétives s'emploient pour donner 
au discours plus de force et d'énergie; mais elles ne 
peuvent pas se traduire littéralement. Les principales 
sont : kat, i, di, dèy, nis, sên, 

m. ADVERBES INTERROGATIFS. 

Sdaf^ ? mbâr ? ndè,.. ? dm? est-ce que? 

Kan? qutind? 

Fan? fu? ana? où? d'où? 

Nàkà ? comment ? 

Lu taff, ? pourquoi ? 

Lu tèrè ? pourquoi pas ? 

Nàtà-yôn ? combien de fois ? 
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IV. ADVERBES CIBCONSTANCIELS. 

Les adverbes circonstancieh peuvent se diviser en 
adverbes de temps, de lieu, de manière et de quantité. 

1. ADYKRIBS DE TCMPS. 

Kéra, kéro, kérog, dernièrement, naguère. 
Sari^f^â, tantôt, il n'y a pas long-temps. 
Dëk, déjà. 

Nân'ak-nônà, aussitôt. 
L'égi, bientôt. 
Bôbd, bô, aiore. 
. Môs^ toujours. 
Mukà, jamais. 
Démbà, hier. 
Bérkâ'dêmbâ, avant-hier. 
Bèrkati-démbà, il y a deux jours. 
Bîk, hier dans la nuit. 
Bérkà-bîk, avant-hier dans la nuit. 
Bérkati'bîk, il y a deux jours dans la nuit. 
Tèy, aujourd'hui. 
Elek, demain. 
Génav-elek, après-demain. 
Sibtr, génavaii-elek, après deux jours. 
Sibiràt^ après trois jours. 
GènaV'sibirât, après quatre jours. 
DAl\ l'année dernière. 

Dàv-dék, l'avant-dernière année, il y a deux ans. 
Datât i -de k, il y a trois ans. 
y?è;ï, celle année, Pannéc présente. 
Dévén, dans un un, l'an prochain. 
Dévènàt, dévèn-dëk, en deux ans. 
Dévèn-ati-dëk, en trois ans. 

i. ADVERBES DE LIEC. 

Jj, ta, tu, ici. là, y. 

Fi, /û(, fu, filé, fàlé, fulé, fôfà, fôfu, fôfàlé, fôfulé, ici, là. 

Fèn, nulle part (avec un verbe négatif). 

Fènèn, ailleurs. 

Fu nèk, partout. 
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3. ADVERBES DE MANIÈRE. 

Ni, nà^ nilé, ndlé, nulé, nônà, nônu, nônàléf nôntUé^ ainsi. 

Ndankd, doucement, lentement. 

Loi, beaucoup. 

FHp, fép, entièrement, complètement. 

4. ADVERBES DE QUANTITE. 

Yèna-kèr, quelquefois. 
Lèglèg, souvent. 
Ati, encore. 
Ntûti, un peu. 
Dara, rien. 
Ttis, rien. 
Rèk, seulement. 
Dâl, seulement. 
Ifbpà, beaucoup. 

5. DIVERS AUTRES ADVERBES. 

/f, itam, aussi. 

Sa//, sajisaj^, m^me. 

Potaf^y à peu près. 

Akà, que! (particule d'admiration;. 

V. ADVERBES QUALIFICATIFS. 

Tous les verbes qualificatifs peuvent devenir ad- 
verbes ; il suffit de faire précéder le radical de la 
particule 6u, qui semble être dérivée par abréviation de 
bè mu (jusqu'à ce que ce). Cette sorte répond en français 
aux adverbes formés des adjectifs et terminés en meni. 

Bu bâj^, bien. 

Bu sèlà, saintement. 

Bu dèkà, honnêtement, convenablement. 

Bu baréf abondamment, beaucoup. 

Bu fès, pleinement^ à plein. 

Bu doy, suffisamment, assez. 

VI. ADVERBES SUPERLATIFS. 

Nous appelons adverbes superlatifs en volof une 
classe de mots qui, pris isolément, n'ont point de 
signification et qui, ajoutés à certains verbes, leur 
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donne une valeur superlative. Mais il faut remar- 
quer que chaque terme ne peut être ajouté qu'à un 
verbe déterminé et consacré par l'usage. Quelques-uns 
seulement peuvent accompagner deux ou trois verbes. 
Nous distinguons trois sortes d'adverbes super- 
latifs : ceux qui sont simples, n'ayant qu'un terme, 
ceux qui sont composés avec la préposition 6è, et 
ceux qui se forment avec le verbe né. 

t. ADVERBES SUPERLATIFS SIMPLES. 

Dèl. — Fés dèl, être très -plein, élre complètement rempli. 
Dir. — Tanaà nâ dir, il est très-chaud. 
Derét. — Takà nà derét, c'est très-bien allumé. 
PuL — Es nà pul, c'est tout-à-fait neuf. 
Fur. — Véh nà fur, c'est tout blanc. 

3. ADVERBES SUPERLATIFS COMPOSÉS AVEC tè. 

Bè Ja6. — Baré bè hab, être extrêmement nombreux. 

— fus. — Baré bè fus, être en très-grande quantité. 

— hepèt. — ffîf bè h^pèt, être très-affamé. 

— huhum. — Magèt nà bè J^u^uriiy il est très-âgé. 

3. ADVERBES SUPERLATIFS FORMÉS AVEC 11^. 

Né fieb, être très-large (en parlant d'un trou). 

— fiol, être très-étroit. (id.) 

— mût, être très -rempli (en parlant d'un contenant). 

— tèk, être immobile. 

{Voir page 410, locutions verbales.) 

VII. LOCUTIONS ADVERBIALES. 

Les locutions adverbiales sont très-nombreuses en 
volof et constituent de véritables idiotismes. Nous en 
donnerons des exemples dans la syntaxe, et nous 
indiquerons en même temps la manière d'exprimer 
un grand nombre d'adverbes français qui n ont pas 
de terme correspondant en volof. 
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§ II. ADVERBES SUBSTITUTIFS. 

Nous nommons adverbes substitutifs ou praverbaux 
ceux qui ne peuvent jamais accompagner le verbe, mais 
qui le remplacent, comme le pronom remplace le nom. 
Aussi la dénomination de pro-verbe ( pro verbo, pour 
le verbe) exprimerait plus exactement sa fonction. 

Quelques adverbes adjonctifs s'emploient aussi comme 
substitutifs, le verbe étant sous-entendu, de même 
que plusieurs adjectifs s'employent comme pronoms. 

I. ADVERBES AFFIRMATIFS. 

Vav, oui. 

Vàf^av, oui oui. 

Vav nàm, vav kan, oui certes. 

Vahâvy à la bonne heure. 

Af^ankaFi, si si, si fait, cependant. 

Bétnà, peut-être. 

tfanà^ apparemment, probablement, peut-être. 

Haniirav, apparemment oui. 

ViHàij, certes. 

Var vàlày, certes oui. 

II. ADVERBES N^ATIFS. 

Di't, non. 
Dédet, non non. 
Di't nâm, non certes. 
Di't vâlây, certes non. 
ffanà d'e't, apparemment non. 

III. AUTRES ADVERBF^ SIBTITUTIFS. 

iVAm, réponse à un appel. 

Jfam, que sais-je ! pour dire je ne sais pas. 



CHAPITRE Vin. 

DR LA PRÉPOSITION. 

La préposition en volof est une particule qui se place 
devant un nom ou un pronom pour le relier à un verbe. 
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Nous distinguons les prépositions simples, qui con- 
sistent en un seul mot, et les locutions prépositives. 

I. PRÉPOSITIONS SIMPLES. 

Ak, avec. 

Bula, avant. 

Bt\ bel, bèhy jusqu'à. 

Bérkà, avant. 

Fi, fà, fu, à, en, dans, devant, eu présence de, près de. 

fV, (de // et a pour ak), en, dans, d'ici à. 

Génar, après, hormis, excepté, sauf. 

\dah, udagé, ndètjè, ndiffi, à cause do, pour. 

Nyir, pour, pour l'amour de. 

Tiy ta, tu, à, en, dans, par. 

Les voyelles finales de /.i, ta, tu, et de fi, fà, fu, 
s'emploient de la môme manière que les finales de 
radjeclit' défini, selon que l'objet du complément est 
présent, ou éloigné, ou à une distance indéterminée. 

11. LOCUTIONS PRÉPOSITIVES. 

Les locutions prépositives sont très-nombreuses. Quel- 
ques-unes consistent dans la réunion de deux pré- 
positions simples ; mais la plupart sont formées par 
un nom précédé de ti, la, tu et suivi de u ou t ad- 
jectif conjonctif, qui se trouve souvent supprimé, 
surtout après les voyelles finales. 

Bè ti, ta, jusqu'à. 

Ta btr, dans, en, dans Tinlérieur do. 

Ti biti, hors de, à l'extérieur de. 

Tàditjanté, entre, parmi. 

Ta dig'u, au milieu de. 

Ta génav, après, derrière. 

Ta kanam u, devant, aa devant de. 

Ta kàv\ sur, au-dessus de. 

Td ker\ chez, à la maison de. 

Ta sûfu, sous, au-dessous de. 

Ta vaVu, aux environs de. 

TU vrt u, a côté de. 
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Nous verrons dans la syntaxe la manière de tra- 
duire les prépositions françaises qui n'ont pas de 
terme correspondant en volof. 



CHAPITRE I\. 

DE LA CONJONCTION. 

Ia\ conjonction est une particule qui sert à unir les 
n)ots, les propositions, les phrases et les périodes. 

Nous distinguons en volof deux sortes de con- 
jonctions : les conjonctions simplement conjonctives, et 
les conjonctions verbales ou conjugatives. 

I. CONJONCTIONS SIMPLEMENT CONJONCTIVES. 

Les conjonctions simplement conjonctives sont celles qui 
ne font que rapprocher et coordonner les mots et les 
pit)positions, sans influer sur la conjugaison des verbes. 

Ak, et (cnlrc deux noms). 

ré, el (entre deux verbes). 

Am, calàf mba, mbati\ mbit, ou, ou bien. 

As, asté, que (comparatif). 

Di, de (entre un nom verbal el un verbe). 

Nakà, niki, ni, comme. 

Vandé, mais. 

Vandé nak, mais cependant. 

.... nak dak, (après un nom) quant à. 

Sdagé, ndègé, ndégété, car, parce que, puisque. 

Mbôk, donc. 

Hôkl, bô, alors. 

Matjnm, bien plus. 

i/ii tah it, aussi, c'est pourquoi aussi. 

Lui, (pour lu dul), sinon, si ce n'est. 

HatM, ha, sinon, si ce n*esl pas. • ; 
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H. CONJONCTIONS VERBALES OU CONJUGATIVES. 

Les conjonctions verbales ou conjugatives sont celles 
qui s'emploient dans les conjugaisons ou qui influent 
sur le mode du verbe. 

À, entre deux verbes dont le second esta l'inGnitif. 

m, maintenant que. 

Bây lorsque, quand, (pour le passé). 

Bu, quand, lorsque, (pour le futur). 

Bè, de sorte que, afin que, pour que, jusqu*à ce que. 

Balà, avant que. 

Nihfi, ndajité, afin que. 

\àkâ, comme, quand, pendant que. 

Xdégèm, ndrw, ndè, si (conditionnel). 

Su, si (hypothétique ou supposilif). 

A'ûf, ndn^ kàn, que (impératif). 

Bulu, bul, bu, que ne pas, (particule prohibitive;. 

Gênav f/à ou Ità, après que. 

Ta bà, alors que, pendant que. 



CHAPITRE X. 

DE LLNTERJECTION. 

L'interjection est un mot qui sert à exprimer les 
divers mouvements ou sentiments subits de l'âme. 
L'interjection forme une classe de mots à part, en 
ce qu'elle exprime seule et sans le secours d'aucun 
autre mot un sentiment ou une idée et qu'elle ne se 
rattache à ^la proposition par aucun lien gram- 
matical. 

Outre les interjections simples, \\ y a en volof beau- 
coup de locutions interjectives, dont plusieurs sont em- 
pruntées à la langue arabe. 
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I. INTERJECTIONS SIMPLES. 

At, pour stimuler les animaux dans leur marche. 

Atam, pour désapprouver. 

Èh ndèij, hh ndhjsdn, terme de compassion. 

Êskin^ iskin, tn'skin, terme d*admiration. 

Fi/to, fi'to fèiélH, c'est bien fait, je l'avais prédit. 

Kar, terme obligé par superstition à la suite de certaines phrases pour 

Lél, de grâce. [éviter un malheur. 

Mas, fiiasîi, terme do compassion pour un blessé. 

Mbes, mhoreii, terme d'indignation. 

Mu? eh bien ? interrogation. 

\aka mu ? eli bien? 

Ndok, terme de contentement pour un bonheur ou un malheur arrivé 

Nfiala, malheur à ! [à autrui. 

(), pour appeler. 

^V» '".V. po""* exprimer la douleur. 

Tuk, pour cha.<<er les chiens, grand injure pour les hommes. 

Tûky plaiï^anterie très-libre. 

ratw/iir, pour encourager. 

Vui\ vue ma la, terme de malédiction. 

II. I.Ort'TIONS INTEKJECTIVES. 

Yalta tm''. Dieu m'en garde. 

Yalla iil\ id. 

Sdrm Yalla soh nù, s'il plaît à Dieu. 

Sûh Yalla, ou ndahtê Yalla, id. 

lUirak Alla, Dieu soit béni. 

liissimilihi, admiration et assentiment. 

Salldhu, par Dieu. 

vmtj, id. 

Hilàih id. 

Sithnhan, malédiction. 

Suhôhun liutlnsun 7na la, malédiction. 

Xdoktï sa bakan, souhait de santé après un voyage. 
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CHAPITRE SUPPLÉMENTAIRE. 



(ji chapitre supplémentaire a pour objet de complé- 
ter, rectider et récapituler les matières traitées dans la 
IT' Partie. Il comprend les paragraphes suivants : 
1*" consonne initiale de l'adjectif défini; 2** additions au 
verbe et à la conjugaison; 3" quelques rectifications; 
V tableau des inflexions de l'adjectif défini, de ses dé- 
rivés et de ses analogues; 5^ et G® paradigme de la 
conjugaison , voix affirmative et voix négative ; 7® va- 
l(Hir des inflexions de la langue volofe. 

§ I. CONSONNE INITIALE DE l'aDJECTIF DÉFINI (*). 

Les régies pour femploi de la consonne initiale de 
l'adjectif défini et de ses dérivés sont difficiles à dé- 
terminer. Il n'est pas possible, conune on l'a préten- 
du, d'admettre que le choix de cette consonne dépend 
généralement des lettres initiales du nom auquel se 
ra[)p()rte l'adjectif, puisque, comme nous allons le voir, 
le même terme, ayant deux acceptions différentes, 
change l'initiale de l'adjectif en changeant de signi- 
fication, et que la diversité des désinences dans les 
noms dérivés fait varier la même initiale. 



(') Kn Irailpnl do l'adjoclif dôlini (chai», m. j^'i.) nous avions réîîcr\ô 
pour la syniaxe nos observations sur IVmploi de la consonne inilialo, 
«It'puis ii nous a semblé pins ualurel i\o les raKarlier à la partie analy- 

'HpK\ 

M» 
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1a» iliclii»nnaire et siniout le soin d'observer cl d'r- 
initrr la diclion usuelle des indigènes qui parlenl cor- 
roiiement sont les seuls moyens d'apprendre à em- 
ployer à propos ces initiales. 

Voiei ivpcndanl quelques principes que nos obser- 
viUions nous permellenl d'énoncer. 

1. Avec les nouis priniilifs ayant des acceptions 
dilYoïvntes, la consonne initiale varie selon l'accep- 
tii>n ol send)h.» èlre déterminée par le sens, sans qu'oD 
puisse assi{j:ner d'autre raison que l'usage. 

TcN/.) ^,) , lo foijioi on ; /r//'' //'> , la forge. 
r,iV .V), !o ivnivUui.LT : n(/«' j/), la cordonnerie. 
(•'(irtirM, lo oaxalior; n^nir tjii, la cavalerie. 
lùifut hù, lo lifsorami: rahà ///) , le Iravail du tisserand, le tissu. 
I <•« ( «ï . la mouche ; rèù tjii , le fer. 
Ihhn î/ii. l'enfanl; ilôm biï , le fruil. 

iùi>u bà, liRSlrumcnt pour creuser ; r/asu lâ, grande paille qui 

[sert pour Tentourage des cases. 

Le nom de l'arbre fruitier étant souvent le môme 
(pie celui du fruit , le môme terme prend g pour si- 
j::nilier Tarbre, et b pour designer le fruil. 

Le nom volof du baobab prend les mêmes initiales 
dans son radical. 

(iiti/ ijà, le baobab; hnxj hâ , le fruil de baobab (pain de singe). 

\èu gO , le nôou (arbre); uèu M, lo néon (fruit). 

Sètlèm //(), le jujubier sauvage; sèdhn M, le fruil du jujubier. 

Tnmhnmii ffii , le dallier; tundarmh hil ^ la datte. 

Knht (fit, le cocotier; kohu hii, lo coco. 

Hvvàr ffà, (arbre du pays) ; bérar hd, le fruit du mènie arbre. 

M. Avec les noms dérivés qui sont formes par l'ad- 
dition 4riuu> désinence, c'est cette désinence qui semble 
ileternuner le choix de la consonne initiale. 
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1 . Tous les noms dérivés ayant la désinence kàt pren- 
nent riniliale b. 

Binddkàt bà , îe cn*ateur, TéGrivair). 
Musalkàt 6(ï, le sauveur. 
Dotkàt 6(ï, !e rédempteur. 
Sèlalkdt bà, le sanctificaleur. 
Dàt/kàt bâ, le vendeur. 
Dênddkàt bà, l'acheteur. 
Liyeijkdt bà, le travailleur. 
Hebdkdt bà, le chasseur. 

2. Les noms dérivés qui sont terminés en aij pren- 
nent les uns 6, et les autres ^, 

Le h semble affecter de préférence les noms dont 
l'initiale est une consonne simple, et le g ceux qui 
commencent par une consonne nasale. 

Uàhnxj bà, mbâhay gà, la bonté. 

Rafètatj bà, la beauté. 

Sèlay bà, la sainlelê. 

SèlaUiy bd, la sanctification. 

liéyay bà, la grandeur. 

Dtday bà, l'épaisseur. 

^.{àngay yà^ riiabillemenl. 

Sâuay yà , la laideur. 

Stûtay yà, la petitesse. 

Ndubay yà, la droiture, la justesse. 

15. Les noms dérivés qui sont formés par la dési- 
nence ukaij prennent b. 

Liyi'ijukay bà , l'instrumcnl. 
Lèkitkay bà, le réfectoire. 
Futukafi bà, \a buanderie. 
fiindukay bà , le bureau. 
\('l(icukuy bà , le dortoir. 
Ikndiny bd, l'égreneuse de loloi». 
linbukaïf bà, le cimetière. 
Euibnkay A/>, ren\clo[)po. 



F'- 



•- _. :nir ni prenneni. 



- 3' pai'it prcnnenl m. 



■\ ITC 



iV ''c< ilOsinences verbalci- 



n • .» 
J ■ 



^. •-:"■. lîH- 



\k*s (|ui sont foniK^s par 
■ ;"i:ionl h. 

■::\\T. 

■\.>0'". «lo '/'/N (T0lK>0r. 

;> i\m se forment par le 

nasalo , do la consonne 

';^ r\\iû\ <le Tiniliale do- 
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radjectif défini semble dépendre, par une exigence 
d'iiariiionic ou d'an.ilojrie, de la naUirode la consonne 
nasale du nom. 

1 . Les noms dérivés qui ont pour initiales les na- 
sales mb. mp, prenniMit fçénéralement m, 

Mhâ^U iiKi , le pardon 

Mfxl //j// , le jeu. 

.l//>o7 nui , le linge en lessive. 

J//>r.v f/?f/, le soufnet. 

Miu'ufii ma, l'assemblée publique, le lieu de rassemblée. 

Mbindd mii, l'écrit, l'écrituFC. 

yfl>ôUi nui, la danse. 

2. Les noms dérivés commençant par la préûxe h 
ou |)ar les nasales ng , nk, prennent ordinairement jf^ 

lûinân ffd , l'envie. 
I\nr (jii , le carême. 
Iiuuij)à(j(ï, le myslôre. 
Sh'Uf (/a, le commandemeni. 
\k(iihi (ju, le lonoerre. 
Xacrein gd, la recoimaissance. 
Sgein gd, la foi. 
Karti'f gd, le miracle. 

IV. En passant en revue les différentes consonnes 
initiales elles-mêmes, nous allons ajouter sur chacune 
(Telles quelques observations et indiquer les noms les 
[)lus usuels avec lesquels elles s'emploient. 

1. I/inilialet se trouve employée le plus fréquem- 
ment, et avec diverses initiales dans les noms primitifs. 
Elle semble cependant être plus usitée avec les noms 
commençant par des lettres non nasales. Quand Jes 
noms ont double aece()tion, elle s'associe ordinairement 
il ci^lui (pii exprime une personne, comme nous 
Tavous vu plus haut. 
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i«\< noms primitifs coin- 
;i»'^ }j:uttiiral(îs et quolcjues 
j'Ms une rè}xl<* générale^ 



"infrnljer et le fi au pluriel ne s'<.*ni- 

- (|n\i\ec le nom ntt et dans les locutions 

'•h\ |MMil y «ijouler le nom indéfini kef qui 

ipTau singulier. I^ il s'emploie aussi avec 

'!>nnru^l. 

■ /./ f't'ih wi , l'homnic (ici) est bon. 

.' Tinûiib' (ioh muiii p, CCS hommes (là) ont passé (marche) 
/• '. '/'Av/ Aà, celui qui précède, le premier. f par ici. 

\'w/ ni , nous; ijrn ni, vous; iiôm îu\ eux. 

L'initiale / est peu usitée; elle accompagne un 
tiii nombre de noms primitifs ou dérivés qui com- 
i.iil par nd, nd, nf, 

\H(^ki lit , le déjainer. 

\iinm là , la gloire. 

\dap là f le vase. 

ydéydor là, la main droite 

Stctmon ht, la main gauche. 

Vrfor là, la fusillade. 

\digà là, le rein. 

.VMr /d, le bruil , le iapage. 

\tnsAn là, nàârtt* là, le commencement 
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6. Ijt m >*cr]i()loi»? a\o«; le nom personn«:-l. ïivfc 
l'd plupart des noni< piiinilifs couiuionçanl p<ir m, mb» 
ntp. Il accoriipd|;uc 'd\\<<\ beaucoup de noms usuels 
('huwiMiwii'àiïi par d'autres lettres et beaucoup de noms 
(HO[)res. 

Man nu , moi qui icr». 

Y'/r fui, loi '/lui ici . 

Môm ma , lui 'i|tji Ij . 

f^tfr mu ^t'id ii-M ^ ^ainl PjiTrc. 

/'';/ r/.i, l'aul 'icii. 

J/rr rnà , la COitTu. 

Mus 711 a , le ctidt. 

.l/ûr //{/i, le bonheur. 

Malakd md, l'ariL'e. 

Mabt ma, le riz. 

MauJinij ma, le désir t. 

Mt'Htnrn m <i , I e po u V oi r . 

Mltut mû, la gorge. 

Mpah iiid , le trou, la caverne. 

Mhurtu mii, l'agneau. 

M baya ma, l'épaule. 

y fiel mày l'espril. 

\doh nul, Teau. 

Al ma, l'année. 

S ah ma, riicrbe. 

Tun mù, la lèvre. 

Tàh ma, la maison en pierre. 

7. Lo s accompagne de préfércncc les noms pri- 
milit's commençant par s. Il est peu fréquent. 

.S(i sd^ le moment . 
SCif &à, la terre. 

»Sa//«'' ''^'«ï» ïa fumée. 
Sa fard sd, le feu. 
Sanyarà sd, l'eau-de-vie. 
Srdf^ .sa y séré sd, le témoignage. 
Saf/o .wï, la raison, la conscience. 
Savais sd, Taumône. 
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l/iriid'alc 5 employée avec les noms qui réclament or- 
dinairement une autre consonne, donne à ces noms 
un acception diminutive. 

Gûne tji1 , le garr;on; (jûni' .vt)f, le petit garçon. 
Diijèn du , la femme; digèn sa, la jeune femme. 
Xihfh nui , l'eau ; ndof^ sd, le peu d'eau. 

8. Le V s'emploie avec la plupart des noms primi- 
lifs commençant par t\ f, y. 

Vè là , l'onj^le. 

\'al(ï rCi, la partie, lo côté. 

Vèn nH , la mouche. 

Fus cii f le cheval. 

lu'ii rà, lo mensonge. 

Ion rd, le chemin, la religion. 

Yir ni, yur r<ï, lagrâco, la faveur. 

Yt'inha rrf, l'abeille. ^ 

/(/ri ru , i écurie. 

Vahtn va, l'heure. 

Vaii rà , la cuisine. 

Fit râ, IMmo. 

Vêr là, la lune, lo mois. 

Plusieurs noms d'animaux et d'autres noms communs 
prennent v sans avoir une des initiales précédentes. 

Rab va, l'animal (en général). 

\a(j rrf, le bœuf. 

/% /'('/, la chèvre. 

KCibar vii , la brebis. 

Kobà vCi , l'antilope. 

Mol nt, le poulain , le jeune cheval jusqu'à trois ans. 

\atn nà , la nourriluro. 

//or râ, la coquille. 

Tur rà, le nom. 

Lor va, la salive. 

liedà vît, la marque. 

Et ni, ?//'/ ni, la canne, la t>a?ueUe. 



-248 GRAMMAIRE VOLOI 

6. La m s'emploie avec le nom 
la plupart des noms primitifs commeii 
mp. Il accompagne aussi i)eaucoup 
commençant par d'autres leUros et be; 
|)r()[)res. 

Man mi , moi (qui ici). 

Yov mi, toi (qui ici). 

Molli ma, lui (qui là). 

Pth- mu fivlà mil, saint Pierre. 

rôl mi\ Paul (ici). 

Mer md, la coUto. 

Mua vïù , le chat. 

Mur md, le bonheur. 

Malakà ma, l'ange. 

Mah ma, le riz. 

ManJiiijj ma, le di*serl. 

Mcnwrn ma , le pouvoir. 

M put mù , la gorge. 

Mpah mù , le trou, la caverne. 

Mburtu m<K l'agneau. 

Mbthjti ma, répaule. 

yfièt mù^ l'esprit. 

\Joh mît, Teau. 

-4/ ma, l'année. 

S ah ma, l'herbe. 

Tuh mù, la lèvre. 

Tdfj. mù, la maison en pierre. 

7. L»> .< accompaj^ne do préO 
milifs commençant par 5. Il esi 

SiJ Si), le momonl. 
5r/ *(). la terre. 
Sahar .<ii, la fumée. 
Safarù su, le feu. 
Santjiirù >ii , l'eau -de- vie. 
Sft/f' siK >«'»*«' $ù, le lémoignaL 
Sd-/'.» mK la raison, la consci* 
Siirah Sf). rauaiôiK\ 
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§ m. RECTIFICATIONS, 

Sous ce parngiaphc nous cillons rcclifier quelques 
inexaclitudes qui se sont glissées dans la IP Partie. 

1. Au l'utur simple du mode énonciatif de la a'OÎx 
négative pages ICi) et 182,, au lieu de Du-ngiin sopâ . . . 
Dn-ngën bindd . . . il faut dire: Dn--lën sopâ,,. Du-lën 
bindà... H paraît que Ju-ngën n'est usité que i>armi 
les habitants de dorée, de même que suùa et îla em- 
[)loyés pour suuu notre) et nu {nouê}^ comme nous 
l'avons déjà vu. 

2. A Toptatit' [pages 16G, 169) au lieu des pronoms 
nà^ ndnu, vium, il Faut mettre nui, nu, nu, 

Stp'nutr tnn Yuîln! <jiie j*ainu\j?e Diouî 

Snit'untt' tïjffj — .' que lu aimasses Dieu! 

S./i'pM/f'mM — .' (lu'il aimasse Dieu ! 

Sitjn'utf nu — .' quo nous aimassions Dieu î 

Stipt^titê nyen — .' que vous aimassiez Diou ! 

So fixante nu — .' «ju'ils aimassent Dieu ! 

3. Au lieu de l'expression do verbes de moutement 
qui nous a échappé quelquefois pages 14-8, 174), il 
faut lire verbes d'action par opposition à verbes d'état, 

i. Dans la conjugaison des verbes substantifs, au 
lieu <le présent il faut dire aoriste dans les modes 
énonciatif, subjectif, objectif et causalif, le terme 
aoriste, <pii signilie indéterminé, étant consacré pour 
désigner une f.»rine de conjugaison , qui dans les verbes 
il\»tal exprime le temps présent, et dans les verbes 
d'action It» tenqis passé. 
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§ ni. rNFI.EXIO.NS DE l'adjectif DÉFIS! ET DE SES DÉBIVÉS. 
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§ V. PARADKiaiE DK LA CONJUGAISON VOLOFE. 



^. INFIMTIF. 



AOttlSrK 



2. ÉNONCIATIF. / — 



mi 

nà 
nànu 
uf/i^n 
nitnu 



3. Sil'BJECTlF. 



vèâ — 

ino — 

/*/î — 

f/i'ii a — 

iiû — 



— là 

i. OBJECTIF. ,' — f(l 

— hi nu 

— Hfjcn 

— Ui nu 



U. CVISATIF. / 



titl nui 
(la nt/à 
ili-fà 
(là nu 
<ii) ntfcn 
du nu 



:'•>■ 



SLPPOSITIt. 



yu niù 
sa 
su 

su nu 
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du mû — 
du nijd — 
</f'/ii — 

du un — 
thi nifi'n di — 
da tiô — 



ià 

U(ja 
1(1 

là nu 
ng'en 
lii nu 



un 
on 
on 
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on 
on 



su ma 
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*»/ iif/i''n dé 
su Ùfj 



dd ma 
dd nga 
difa 
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dû ngïfn 
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VOIX xXFFlBMATIVE. 



TASSE RELATIF 

(Ion tiâ — 
ilôn nga — 
dnn nif — 
don îiàtiH — 
(h'm ngl'H — 
don uànu — 



ma */r//i — 

f/(i don — 

inv don — 

u(1 don — 

Ifv'n a ddn — 

ù('t dnn — 

— là don 

— jK/a dnn 

— là don 

— la nu don 

— ntyen don 

— là nu don 

Jil ma don 
dil ntja dnn • 
dhf don 
dd nu don 
dd nijen don 
il(ï nu don 



su tua (M/î 
x6 don 
su don 
su uu don 
su uffi'U d<jn 
su nu d6n 



lu) inâ — 

htt mid — 

lui tnn — 

IhI nn ' — 

lui nfji ndi — 

hil nô — 



Indirect 



PASSK C0.M>kT10!i:(EL 

— kon nà 

— h m nyi 

— knn nà 

— inm nànu 

— kon Uffën 

— kon nànu 

md knn — 
i/à kitn — 
inô knn — 
nô kon — 
yen a kon — 
nn k(m — 



— là knn 

— nffn kon 

— Id kon 

— Id nu kon 

— nf/i'n kon 

— là nu h m 

dd via knn 
dà nga knn 
dhf kon 
dd nu k<iH 
dd ufien kon 
dd nu kon 



ILTia Sl.\IPL£ IFVTUR COXDITIOXJIEE 



di nâ 

di nga . . . 

di nd 

di nànu ... i 

di nyen ...i 

di nànu . . . i 



di nâ kon . . 
di nga kon . . 
di nà kon . . 
di nànu kon . . 
di ngen kon , . 
di nànu hou . . 




wâ di ... I 

yd di ... I 

mô di ... « 

nô di ... I 

yi^n a di ... / 

nô di . . . i 



— là di 

— nqa di 

— là di 

— là nu di 

— ngifndi 

— là nu di 



dà ma di 
dà nga di 
def (ii 
dà nu di 
dà ngen di 
dà nu di 



su nul 
sô dé 
su de 
su nô 
su ng'c'n 
su nô 



.. f 



niâ kon di . . 
fjà kon di .. 
inô kon di . . 
nô kon di 
yen a kon di . . 
nô kon di 



i — la di kon ... 

I — nga di kon . . . 

. — là di kon ... 

— lànudikon ... 
I— ngî^ndi kon... 

— làiiudikfm ... 



dà ma di kon . . 
dà nga di kon . . 
dèf di kon 
dà nu di knn ... 
dàng'f'n (//A on.. 
i dà ûu di kon ... 



t 
i 
i 
i 
i 
t 



su ma kon di 
sôknn di 
su kon di 
su nukondi 
su ngen kon di 
su ùu kntt di 



hu ma 
hô 
bu 

hu nu 
bu ng'f'n 
bu nu 



e 
è 

* 

è 

» 



8. SUBJONCTIF. 



hu ma df* 


^^ 


hôdr 


— . 


hu de 


— 


hu nu dé 


— . 


hu ngen dé 


— 


hu nu dé 


— 



VUI 

nga 

mu 

nu 

ngen 

nu 



' I 
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§ IV. PARADIGME DE LA CONJUGAISON VOLOFE, 



r INFINITIF. 



AORISTE 



2. KNO?fr.lATIF. 



. .. u-mci 
. . . U'ia 
... ul 
. . . n-nu 
... U'iën 
... «-fÏM 



3. SlBJFXTir. 



ma 

mû 
ml 
yl'n a 

* « 



iti 
ul 
ul 
ul 
ul 
ul 



l. OBJECTIF. 



là 

ufin 
lu 

Ul uu 
nff'en 
là nu 



ul 
ul 
ul 
ul 

Hl 

ul 



b. CAlSATir. 



/ (là ma 

\ ilhfù' 
(hl nu 
j ihl uffi'n 
' tla nu 



ul 
ul 
ul 
ul 
ul 
ul 



î). Sri»I»<iSITIF. 



su ma 
su 

s H tlU 

su uifi'n 
SU nu 



.. Ulr 

... ult^ 

,.. ulr 
... »//•• 
... ut»' 

... ulv 



1 

7RÊSKNT 

1 


PAME ABSOLU 


! du-ma — 


• • • 


u-ma rnn 


j d6 — 


• • ■ 


u-la ruu 


du — 


• ■ • 


ul un 


du-nn — 


• • • 


u-rtu rou 


du'li'n — 


* ■ • 


u-l'r'n on 


1 du-ûu — 

1 


• • • 


tt-nn i^H 


ma dul — 


ma 


... ul on 


yù dul — 


yà 


... td on 


mô dul — 


mo 


... ul on 


nô dul — 


nr, 


... ul on 


yvn a dul — 


yen a ... ul on 


1 un dul — 


ni) 


... ulon 



— là dul 

— nt/a dul 

— lu du/ 

— Iil nu dul 

— nifi'n dul 

— làiiu dul 



dd ma dul 
dd nrja dul 
di'fn dul 
d(i nu dul 
d(i ntj'v'n dul 
dd nu dul 



I su mu dul 
s'i dul 
su, dul 
su ini l'ul 
I .*.*/ nij'cn dul 
I su nu dul 



10. r:KnoM»iF. 



hi 
hi 
hi 
hi 
hi 
hi 



ma 

wja 

mu 

nu 

nifi'n 

nu 



... uh' I hi mu dul — 

... uh' hi ufia dul — 

... uh' ' hi tnU tlul — 

... uh' hi fiu dul — 

... ulr hi Uifrii dul — 

... ulr hi nu dul — 



la 

nqa 
la 

la nu 
ngifn 
là nu 



ul on 
ul on 
ul un 
ul on 
ul on 
ul on 



* _ _ - - 



dfï ma 
dit ntja 
dèfd 
dà nu 
dd ngb'n 
tld nu 

su ma 
sn 
su 

su nu 
su nf)i''n 
su nu 

hù ma 
lui nija 
lui mu 
hà nu 



. ul on 
. ul on 
. ul on 
. ul on 
. ul ou 
. ul ttn 

ul on 
ul on 

ul «Ifl 

ul on 
ul on 
ul ttn 

uh» 

uh' 

ulê 
ulé 



b() n;f'rn ... ulê 
hii nu ... uli' 



I». niTATIF 



ul niitr ma .' 
ul futi* m/a ! 
id t'uti' ! 
ul ontr nu ! 
ul nnti' nti'r'r 
ul ontr Piu ! 



7. ruoriiiMTiF. | hul on hulu — 
DinM'l. \hulrn — 



DEUXIÈME PARTIE 
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VOIX NÉGATIVE. 



RELATIF 


PASSÉ COMDITIOMMEL? 


FUTUR SIMPLE 


FUTUR CONDITIONNEL 




a 


. . . u-ma kon 


du'ina ... t 


du-makon ... i 




... 


. . . u~la kon 


dô ... • 


dô kofi ...» 




^m. 


... ul kon 


du ... 1 


du kon ... t 




U — 


. . . u-nu kon 


du-nu ... i 


du-nu\kon ... t 




fi — 


, . . U'iè'n kon 


du'lën ... i 


du4ën kon ... i 




u — 


. . . U'ilu kon 

• 


du'fiu ... i 


du-nukon ... i 




ul — 


ma ... ul kon 


ma dul ... i 


ma dul kon ...» 




•4 - 


yà ... ul kon 


yà dul • ... i 


yà dul kon ... » 




«/ — 


ma . ,» ul kon 


mddul ... 1 


mô dul kon ...» 




*/ — 


nô .., ul kon 


nô dul ... t 


né dul kon ...» 




doul — 


yen a ...ul kon 


y'énadul... i 


yen a dul kon ... i 




il — 


fiô . .. ul kon 


fîd dul ... t 


iiô dul kon ... i 




doul — 


— là ... ul kon 


— là dul ... i 


— là dul kon ...» 




doul — 


— m/a ... ul kon 


— nga dvd ... i 


— nga dul kon ...» 




loul — 


— /^ ... ul kon 


— là dul ... • 


— là dul kon ...» 




\u doul — 


— lànu ... ul kon 


— là nu dul.. .i 


— lànudulkon...i 




n doul — 


— ngen ...ul kon 


— ngè'ndul ... i 


— ng'én dul kon... i 




\u doul — 


— lànu ... ul kon 


— làfiudul ...i 


— lànudulkon.,.i 




\doul — 


dama ... ulkon 


dama [dul ... i 


dama dul kon ... i 




i doul — 


dd n(ja ... ulkon 


dà nga dul ...i 


dà nga dul kon ...» 




oui — 


dèfà ...ulkon 


de f dul ... i 


dèfdulkon ...» 




doul — 


dd nu ... ul kon 


dànudul ... i 


dà nu dul kon ...» 




?n doul — 


dàngën... ulkon 


dàngëndul...i 


dàng'éndulkon.,.i 




doul — 


dà fiu ...ulkon 


dànudul ... t 


dà nu dul kon ...» 




'doul — 




su^ma dul ... i 






\l — 




sa dul ... t 






i{ - 




su dul ... i 






doul — 




su nu dul ...i 


• 




f'n doul — 




sung'éndul... i 






doul — 




su nu dul ... t 






... ulé 




bu ma ... tUé 


bu ma dul — 




2 ... ulé 




bô ...ulé 


bôdul — 




... ulé 


■ 


bu ...ulé 


bu dul — 




... ulé 




•6u nu ... ulé 


bu nu dul — 




<n ... ulé 




bu ng'én ...ulé 


bu ngën dul — 




... ulé 




bu nu ... ulé 


bu nu dul — 




i 


' bu ma — 


•* ' * 1 — ■ 

( ma ... ul 




\ 


bu nga — 


1 nga ... ul 




1 


bu mu — 


] mu ... ul 




lirect. ( 


, bu nu — 


8. SUBJONCTIF. (^ nu ... ti/ 




i 


bu ngën — 


1 ngën ... ul 




I 


bu ûu — 


1 iiu ... ul 


1 



17 



'• ' ij. 









1-r-^ — . or 



I M* 









■ ■■«'.: -■ ■■:' ;-- "i-r^-r -i-r la va- 

'■-- -• ■: : :':ie «qu'elles 
. .' ' ' »' '• fj-- .< .-rr.j'ir:. li'autant plus 
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«nTcMi ce point la langue volofe diffère essentiellement 
<les langues européennes. 

I. Le nom n'a aucune inflexion; il est tout-à-fait 
invariable. 

II. Los inflexions de l'adjectif défini et démonstra- 
tif expriment : 1** le nombre singulier ou pluriel du 
nom; 2® la position (présente, éloignée ou indétermi- 
née) de l'objet désigné par le nom par rapport à la 
personne qui parle; 3® Tacceplion du nom et peut- 
être un eff'et d'euphonie. 

II L Le pronom personnel varie : 1° pour distinguer 
les personnes grammaticales; 2® pour exprimer le 
nombre singulier et pluriel; 3® comme sujet et comme 
régime; 4® suivant les voix, les modes et les temps 
de la conjugaison. 

IV. Le verbe n'a aucune inflexion pour distinguer 
les personnes grammaticales, excepté la 2® personne 
du singulier de l'impératif (/ ou a/,) ni pour exprimer 
le nombre singulier ou pluriel. C'est le pronom per- 
sonnel qui remplit cet office. 

Les inflexions du verbe ont la propriété d'expri- 
mer : 1** la voix négative dans les temps simples; 
2" quelques modes; 3** une grande variété de formes 
de verbes dérivés. 

V. L'adverbe est invariable, excepté dans /f, fd, fu, 
\}\ ses dérivés. 

VI. La |)réposilion est invariable, excepté dans /t. 
ta, tu, et dans /î, /a, fn. 

En ces (hnix cas de l'adverbe et de la préposition, 
l(^!b voNclles i, à, M. ont la ménie valtMir (|ue dans 
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l'adjectif dètini . c'est-à-dire qu'elles expriment la pré* 
fteoce, réloigDement ou la distance indéterminée. 

VII. La conjonction n'a d'inflexion que dans bi, 
6d, bu, pour exprimer le présent, le passé et le futur. 

VIII. L'interjection n'a point d'inflexions. 

IX. Les contractions et les élisions , qui sont tiès- 
fréquentes en volof et qui souvent modifient les mots 
à un tel point qu'il est difficile de les reconnaître» 
sont purement euphoniques. 

X. En résumé, les inflexions des mots en volof ont la 
vertu d'exprimer : 1^ le nombre singulier ou pluriel dans 
les adjectifs et dans les pronoms; 2? la position présente, 
éloignée, ou indéterminée de Tobjel désigné par le nom* 
dans les adjectifs, les pronoms, les adverbes et les pré- 
positions; 3^ le temps présent, passé ou futur, dans la con- 
jonction; 4^ l'affirmation ou la négation, quelques temps 
de quelques modes, dans la conjugaison; 5^ une grande 
variété de formes dérivées dans les verbes. 



GRAMMAIRE 
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LA LANGUE VOLOFE 



' 



III. PARTIE. 



DE LA SYNTAXE. 



CHAPITRE I. 

OBJET ET DIVISION DE LA SYNTAXE. 

§ I. OBJET DE LA SYNTAXE. 

Dans la 1"^ Partie de cette Grammaire nous avons fait 
l'analyse phonétique de la langue volofe, c'est-à-dire 
que nous avons fait connaître les sons élémentaires usi- 
tés en volof ainsi que leurs signes représentatifs, les 
lettres adoptées pour Talphabet. 

Dans la 2® Partie nous avons fait Tanalyse grammati- 
cale du langage volof, c'est-à-dire que nous avons fait 
connaître les différentes espèces de mots dont se compose 
le discours, et nous avons rendu compte des différentes 
formes que chaque espèce peut affecter. 
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Mais il ne siii'lit pas, pour exprimer nos pensées avec 
clarlé et précision dans une langue, de connaître les diffé- 
rentes espèces de mois qui la coniposenl el les inlloxions 
([ue les mois subissent, il faul encore savoir employer 
chaque mol, chaque inflexion quand el comme il con- 
vient, assigner à chaque mol la place qu'il doit occuper, 
unir entre eux les mots d'une mi^me proposition et les 
propositions entre elles. 

Il nous reste donc à faire dans cette 3* Partie l'ana- 
lyse logique du discours volof, c'est-à-dire que nous 
avons à en étudier la phraséologie, a distinguer ses 
élémens logiques, à en montrer la structure el à indiquer 
l'emploi des ditïérentes espèces de mots et de leurs in- 
flexions: en un mot, nous avons à faire connaître la co- 
ordination usuelle des mots dans le discours et à établir 
les principes d'après lesquels se fait cette coordinatioD. 

Le discours se décompose en périodes, les périodes 
en phrases, les phrases en propositions. Quelle que soit 
la longueur du discours, il peut toujours se décompo- 
ser en propositions. 

La proposition est donc Tabrégé du discours, elle 
en résume et en contient toutes les conditions. Connaître 
la proposition considérée d'abord isolément dans ses 
éléments, ses formes et sa structure, ensuite dans son 
union avec une ou plusieurs propositions pour constituer 
les phrases et les périodes, c'est connaître tout le 
discours. 

L'étude el l'analyse de la proposition volofc dans le 
but de taire ressortir (onunent les règles spéciales de 
sa constitution et de son enq>loi conconlenl ou dif- 
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l'èient avec les [)rinci[)os généraux du langage, sont 
ilonc l'objet spécial de notre syntaxe. 

Il est évident que dans cette étude nous n'avons 
(l'autre guide, d'autre législateur à suivre que l'usage; 
car donner les règles de la syntaxe d'une langue n'est 
autre chose que constater la totalité d(îs usages propres 
à une nation pour exprimer la pensée par la parole. 

Il est à remarquer que la langue volol'e se distingue 
par un caractère essentiellement direct, c'est-à-dire 
qu'elle a peu d'inflexions et que ces inflexions n'ex- 
priment pas les rapports des mots entre eux. D'où il 
résulte, comme nous Talions voir, que la syntaxe n'a 
point de règles de concordance, peu de règles de dé- 
pendance; mais elle a surtout des règles de position. 
Aussi il y sera plus souvent question de l'ordre des 
mots et de leur position que de leur forme. 

§ n. DIVISION DE LA SYNTAXK. 

Deux méthodes peuvent être suivies dans l'exposé de 
la syntaxe. L'une consiste à parcourir successivement les 
ditîérentes parties intégrantes de la proposition /'sujet 
attribut, etc.) et à indiquer pour chaque partie quelle 
espèce de mots doit être employée, avec quelle inflexion 
et en quel ordre. L'autre consiste à parcourir successi- 
vement les difi'érentes espèces de mots (nom, adjectif, 
pronom, verbe, etc.] et k passer en revue leurs infle- 
xions, en indiquant en quelle circonstance elles doivent 
t^tre employées. 

(]es deux méthodes ne sont pas de nature à s'ex- 
clure mutuellement; bien au contraire elles se cum- 



264 GRAMMÎVIRE VOLOFE 

plctent l'une par l'autre. Nous les suivrons toutes les 
deux, évitant toutefois les répétitions inutiles. 

Nous traiterons de la proposition volofe en général, 
de ses éléments logiques, de ses différentes espèces, de 
sa construction, de l'union des propositions entre elles, 
du rôle de chaque espèce de mots dans la phrase, des- 
idiolismes. 

Nous aurons soin de donner beaucoup d'exemples 
afin de joindre la pratique à la théorie. 



CHAPITRE IL 

DE LA PROPOSITION VOLOFE EN GÉNÉRAL. 

La proposition volofe est un mot volof ou une réunion 
de mots volofs qui exprime une pensée complète, ou en 
d'autres termes, c'est une formule de langage qui repré- 
sente implicitement ou explicitement en langue volofe 
les parties constitutives de la proposition logique.(*) 

La pensée comprend les jugements, les sentiments 
et les volontés. 

La proposition logique a trois parties : le sujet, 
l'attribut et l'attribution ou la copule. 

En volof ces parties ne sont pas toujours représen* 
tées par trois termes distincts. 



(*) Il ne faut pas confondre la proposition grammaticale, dont s\ 
cupe la syntaxe, avec la proposition philosophique. Celle-ci est un 
acte purement intellectuel, celle-là est la manifestation de ce nême 
acte par la parole, c^est une formule de langage. La première a né- 
cessairement trois élémens distincts ; le sujet, l'attribut et la c«»pale ; 
la seconde doit nécessairement représenter ces trois éléments, maïs il 
n'est pas nécessaire que ce soit par trois termes distincts. 
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1. Les trois parties peuvent être exprimées par un 
seul terme, comme dans les exemples suivants. 

Nevàl, (par corruption ndl), viens. 
Dèmàl, pars, va-t'en. 
Bâf^àl, sois bon. 
Bâf^ul, il n'est pas bon . 
Dèmul, il n'est pas parti. 

2. Le sujet et l'attribution peuvent être renfermés 
dans un terme et l'attribut dans un autre, comme dans 
une des formes du verbe substantif. 

Bûr là, je suis roi. 
Dàm nga, tu es esclave. 
DàmbÛT là. il est libre. 
Dô bûr, tu n'es pas roi. 
Dul 4àm, il n'est pas esclave. 
Nèkul dàmbûr, il n'est pas libre. 

3. Ordinairement l'attribut et Tattribution s'expri- 
ment par un seul terme distinct de celui du sujet, 
comme dans la proposition attributive. 

Bàh nâ, je suis bon; bàj^u-ma^ je ne soi» pas bon. 

Ma bâff, c'est moi qui suis bon. 

Ma bâf^ul, c'est moi qui ne suis pas bon. 

Yallà bâl}, c'est Dieu qui est bon. 

Pér bât^ul, Pierre n'est pas bon. 

Dèm nà, il est parti. 

Sonà nà, je souffre. 

4. Quelquefois l'attribution ou plutôt le signe re- 
présentatif de l'attribution peut se rattacher aussi à 
une circonstance de l'attribut, comme dans la pro- 
position circonstancielle. 

Fâràl nânô vaj, ils ont souvent dit. 

Tel nà nev, il est arrivé de bon matin, je snis arrivé de bon matin. 

Fafu'hô dèm, ils ne sont donc pas partis. 
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5. Chaque partie peut avoir son terme correspon- 
dant, comme dans la proposition subslanlive. 

Di nâ ftûr, je suis roi. 
Du-ma 6tir, je ne suis pas roi. 
Yalla bùr /ûf, Dieu est roi. 
Y'allâ di bûr, c'est Dieu qui est roi. 

G. Toutes les trois parties, ou seulement Tune ou 
Tautre d'entre elles, peuvent être représentées par 
plusieurs mots, comme dans les propositions complexes 
et multiples. 

Xit ku nèk di ncï d'e\ tout homme mourra. 

Yallâ di bûr i hûr yà. Dieu est le roi des rois. 

Bâjj bu bâh di nà yar bu bàh dôin du deher bopà, un bon père cor- 
rige bien un cnfanl qui est entôté. 

Dôm yu bâh yà di nànu têral sén bây ak sèn ndèy, les bons enfants 
honoreront leur père et leur mère. 

Yalla mdn nâ lu nèkà, té dara teu ko, Dieu peut tout, et rien ne lui 
est impossible. 

Adama'k Ava lèkct nâtiu dôm u garap gà lén Yalla tèré von, Adam et 
Eve ont mangé du fruit do l'arbre que Dieu leur avait défendu. 

7. Enfm il y a des locutions volofes dans lesquelles 
Tune ou l'autre partie est sous-entendue. 

Sunu Bây bi ti asaman, noire Père qui êtes aux deux. 
AV/aft nit angu fu? y a-t-il quoiqu'un là? 
Mungu fu, il est là. 

Il est encore une autre partie constitutive et in- 
dispensable du discours, qui se rattache à la propo- 
sition et que Ton doit toujours supposer, quoique sou- 
vent elle ne soit pas exprimée; c'est celle qui sert à 
appeler l'attention de ceux à qui l'on adresse le dis- 
cours. C'est le compellatif dans les langues qui n*ont 
pas de vocatif. 

Sumà i dôm, dapà len mmà bât, mes enfants, accueillez ma parole. 
Oiîr gi, déglu ma, monsieur, écoule-moi. 
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CHAPITRE m. 

fiLÉMKNTS LOGIQUES DE LA PROPOSITION. 

Les éléments de la proposition sont de deux sortes : 
ils sont logiques ou grammaticaux. 

Les élémenli grammaticaux sont les différentes espèces 
de mots qui entrent dans une proposition, et dont nous 
avons parié dans la 2*^ Partie. 

Les éléments logiques sont ou essentiels, comme le 
sujet, l'attribut, et l'attribution, ou accessoires, comme les 
compléments du sujet, de l'attribut et du compellatif. 



* 1. DU SUJET. 



Le sujet est le mot ou l'ensemble des mots qui dé- 
signent la personne ou la chose dont on parle. 

Le sujet est toujours un pronom personnel pour la 1'® 
et la 2** personne du singulier et du pluriel; à la 3*^ per- 
sonne du singulier et du pluriel il peut être un pronom, 
un nom, ou un mot. quelconque pris substantivement, 
ou une proposition. 

dis m ko, je l'ai vu. 

Vah nga ko, tu l'as dit. 

f)u-mï demi, nous ne partirons pas. 

/>»i-l('n (ioyi, vous ne pleurerez pas. 

Malik dikà nà, Malik est arrivé. 

Adam ' ak AvS nô di sunu i mânij Adam et Eve sont nos ancêtres. 

J/of/ na Yôn, il a violé la religion. 

Moi/u-ien hakar, vous n'avez pas évité le péché. 

Fàlf'U'ùu rare gà, on ne fait pas aUeniion à la prédication. 

Fèn fnihitly mentir n'est pas bon. • 
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,j. II. DE l' ATTRIBUT. 



Vattribut est le mot ou Tenseinble des mots qui ex- 
priment le fait attribué au sujet. 

Vattribut est ordinairement un verbe attributif; dans 
la proposition subslantive, c'est un nom, un pronom, ou 
réquivalent d'un nom, ou une proposition; il est une 
proposition infinitive, quand le verbe est circonstaociel. 

Yalla bâb nà, Dieu est bon. 

Nit bâhul, rbomme (en général) n'est pas bon. 

Pér (}oy nà^ Pierre a pleuré. 

Rafèt nà, il est joli, c'est joli. 

Nâv nà, il est laid, c'est laid. 

Ku di Yézu-Krista ? qui est Jésus-Christ. 

Lu mu don ? qu'est-ce ? 

Lu di mer ? mèr lu mu don ? qu'est-ce que la colère ? 

Ged nânu là gis, depuis long-temps on ne t'a pas vu. 

§ III. DE l'attribution. 

Vatlribuiion est le mot ou le signe représentatif de 
l'acte par lequel notre esprit lie l'attribut au sujet. 

L'attribution s'exprime par le verbe substantif qui 
n'est autre chose que l'affirmation ou la négation ; elle 
se confond avec l'attribut dans le verbe attributif ; enfin 
elle se rattache à une circonstance dans le verbe cir- 
constanciel. 

Lu di Yalla ? qu'est-ce que Dieu? 

Kh di sa bày ? qui est ton père ? 

Mo don porjikal, c'est lui qui était robuste. 

Dèm nânu, ils sont partis. 

Dika ngën, vous êtes arrivés. 

Tukiu-fîM, ils ne sont pas partis en voyage. 

Hav nàiiô de:, ils sont presque morts, ils ont failli mourir. 

Yen ange soga dangd, vous voici commencer à lire. 
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§ IV. DES COMPLÉMENTS. 

Les parties logiques de la proposition peuvent ôtre 
simples, ou complexes, ou multiples.. 

Elles sont simples, quand elles n'ont pas de complé- 
ment ; complexes, lorsqu'elles ont un complémcnl ; mu/- 
tt'ples, lorsqu'elles sont formées de plusieurs parties, 
simples ou complexes. 

Les compléments sont des mots qui servent à déter- 
miner la signification d'un mot ou d'une proposition. 

Les mots susceptibles d'avoir des compléments sont 
les noms ou pronoms, les verbes, et les prépositions. 

I. COMPLÉMENTS DU NOM OU DU PRONOM. 

Les compléments du nom ou du pronom sont : l'ad- 
jectif, le nom, la proposition. 

1. L'adjectif détermine le nom ou le pronom par 
simple adjection, comme nous l'avons déjà indiqué 
dans la 2® Partie. Suivant sa nature, il se place tan- 
tôt après tantôt avant le nom. 

Dôm dà, Tonfant; dôm dt, l'enfant (ici); dâm dilé, cet enfant (ici). 

Dôm dàlé, cet enfant (là); dan dôm? quel enfant? 

Sâmà dôm, mon enfant; sumâ dâm ^t, mon enfant (ici). 

Nàta i dôm? combien d enfants? dènà dôm, un seul enfant. 

Nàr i dôm, deux enfants ; dop i dôm, beaucoup^d'enfants. 

Dènèn dôm, un autre enfant ; dôm àm yi yépà, tous ses enfants. 

Dôm sa, lo petit enfant. 

hus gilé ker ? à qui est cette maison ? 

Sâmâ gàs là, ou sumà bos là, à moi, c'est la mienne. 

hnn nit là ? quel homme est-ce ? 

Hènà hi, l'un. 

lienà hà, l'autre. 

Yàr yi, les deux (ici). 

YètU yôyàlé, ces Irois (là). 
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2. Le nom peut être complément d'un autre nom par 
apposition ou par annexion. Dans le premier cas il 
est simplement apposé à un autre nom, dans le second 
il est uni k un autre nom par l'adjectif conjonctif. 

Yalla, borom-katarif bindàkat u asaman ak sûf. Dieu (out-puissant, 
créateur du ciel et de la terre. 

Y'ézU'Krista, dôm u Yallak dôm i Mariàma, mnu borom ak sunu mu- 
salkât, Jésus-Christ, fils de Dieu et fils de Marie, notre seigneur et notre 
sauveur. 

Mariâma, ndèy u Yalla, hek be mes, Marie, mère de Dieu, vierge pour 
toujours. 

Vali, rebâkàt bu ré?/, Vali, grand chasseur. 

Bukar Dilàs, bûfSin, Boukar Dyilas, roi de Sine. 

Dété Yasin, tén u Baol, Délyc Yasine, roi du Baol. 

Lât Dôr, damcl u h'ayor, Lat-Dior, roi du Kayor. 

3. La proposition infinitivc peut ôlre complément 
d'iui nom ; en ce cas rindnitil* s'unit au nom tantôt par 
l'adjectif conjonctif, tantôt par la particule verbale dû 

Sansan u demantalé Y^m nï, pouvoir d'enseigner la religion. 
Sanmn di êlif kérlien, pouvoir de gouverner les chrétiens. 

4. La proposition relative peut également être com- 
plétive du nom, et elle s'adjoint par l'adjectif relatif au 
nom qu'elle détermine. 

Bày bu bâh, un bon père; bây bu bâh bâ, bây bâ bàjp, le bon père; 
bây bu fxih bi, le bon père (ici). 

Dibèr du dîtu, un dimanche qui précède, dibèr du ditu dà, dibèr dû' 
ditUj le dimanche qui précède, le premier dimanche. 

Malâkà yu bâh yâ, les bons anges. 

Malùkâ. yu bon yà, les mauvais anges. 

Mbindéf yu nèkâ, toutes les créatures. 

Kertién bu bâh bu nèk, tout bon chrétien. 

Tèré yu sèld yil, les livres saints. 

l}ohcf du seliï dii, la tradition sainte. 

Kain târ u Adamâ dekd rèy nit; Abil rak'dm là rèy, c'est Gain, 
premier-né d'Adam, qui h» premier a lue un homme; c*e>^t Abel, son 
l>nîné, ((u'ij a tué. 
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II. COMPLÉMENTS DU VERBE. 

Les compléments du verbe sont : le nom, le pronom. 
Tac! verbe, et la proposition. 

Certains verbes ont deux compléments, Tun direct, 
l'autre indirect. Le complément indirect accepte ra- 
rement la préposition. 

S(tpâ nâ Valla, j'aime Dieu. 
Bpffà nâ ko, je le veux. 

lieijd nâ tuki, je veux voyager, il veut voyager. 
Yôn là topà, je suis la religion. 
Déffà nà ko bu bâh, il Ta bien entendu ou compris. 
Dohàl bu dèkii, marche convenablement. 
Zuda or nà Yêzu-Krisfa, Judas a trahi Je^sus-Christ. 
Am nâ fuk'i fan ak bèntï ti yôn oi, j'ai onze jours do route. 
Di nânu gérté t/u baré tiï Kayor, on a semé beaucoup d'arachides 
dans le Ka\or. 

Mat/ nii Sambà t'e'ré, il a donné un livre à Samba. 
May 7iâ ko ko, je le lui ai donné. 

III. COMPLÉMENTS DE LA PRÉPOSITION. 

Les compléments de la préposition sont : un nom. 
un pronom, une locution nominale ou pronominale. 

Ces mots se placent immédiatement à la suite de la 
préposition; dans les locutions prépositives, il faut 
sous-entendre Tadjectif conjonclif, quand il n'est pas 
exprimé. 

Ti silmd ker, dans ma maison. 

Gènar tùh nul, derrière la maison en pierre. 

Ta kdr * marat md, par dessus la muraille. 

Ta kpr f)(1, à la maison (là); (ï ker gi, à la maison (ici) : tu ker gu, à 
la maison (à dislance indéterminée). 

Grnar tndm, après lui, excepté lui; ndagé t/or, à cause de loi; ngir 
Yalla^ pour Dieu, pour l'amour de Dieu. 

Fi mon, devant moi, en ma présence; fâ sâmà bây, devant mon père. 

Td bîr tâh jiid^ dans l'intérieur de la maison en pierre ; ta digaut*' 
h/'v iffi^ au milieu des pierres. 



r 
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§ V. DU GOMPELLATIF. 

Le compellatif est une expression ou même une pro- 
position qui attire l'attention de ceux à qui on adresse 
la parole. 

Quand on adresse la parole à quelqu'un, on lui donne 
ses titres, s'il en a, son prénom et son nom de famille, 
si on le connaît, et, si on ne le connaît pas, on dit gôr gi, 
pour un vieillard, ou un chef, ou un homme que Ton 
veut respecter; vddi au singulier et gâ iii au pluriel, 
pour des jeunes gens ou des inconnus; Jialèl 6t pour les 
enfants; dôm di par affection, dômindéy, enfants chéris; 
sumâ i mbokà, mes frères, sumâ i dôm fà YaUa, mes en- 
fants en Dieu. L'adjectif prend toujours l't finale. 

Gor gi, fô di dcm ? monsieur, où vas-tu? 
Va (il, fôdèm on? monsieur, où étais-tu allé? d'où viens-tu? 
Gâ ni, lu ng'én begà ? messieurs, que voulez-vous ? 
ffalel 6t, abal ma sa pâkà, mon enfant, prôte-moi ton couteau. 
Dbm di, von ma yônvi, mon enfant, montre-moi la route. 
Sumâ i mbokà, dapâ lên $umà bât, mes frères, accueillez mes paroles. 
Sumà i dôm fà Yalîa, mar^gi lén di yégal lef lu réy, mes enfants en 
Dieu, je vous annonce une grande chose. 



CHAPITRE IV. 

DES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE PROPOSITIONS. 

La proposition volofe peut être considérée sous 
quatre rapports : 1^ dans sa nature, 2^ dans sa qualité, 
5^ dans sa forme, 4^ dans sa modalité. Ces rapports 
donnent lieu à autant de distinctions spécifiques de 
la proposition elle-même. 
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§ 1. NATURE DE LA PROPOSITION. 

La nature de la proposition dépend de la nature 
du verbe qu'elle renferme, et sous ce rapport la pro- 
position se divise, comme le verbe, en substantive, 
attributive et circonstancielle. 

i. Proposition oulMiaiiIlTe. 

La proposition substantive est celle qui renferme un 
des verbes substantifs. Il faut nécessairement que le 
verbe substantif soit accompagné d'un nom ou pronom, 
ou de l'équivalent d'un nom pour attribut. 

Di nd bûr^ do nâ bûr, don nà bûr, nèkà nà bùr, bùr là, je suis roi. 

Du-ma dàm, dou-ma dâm, donu-ma dâm, nèku-ma dàm, je ne suis 

pas esclave. 

9. Proposition attrllratlve. 

La proposition est attributive, quand elle renferme un 
verbe attributif. 

Yalla bâh nd, Dieu est bon. 

Yaîla ain nà. Dieu existe. 

Am nà hàUs, j'ai de l'argent. 

Topà nà Yôn, il pratique la religion. 

Yôn rèkà là topà, c'est la religion seule qu'il suit. 

Yalla bindà nà asaman ak sùf. Dieu a créé le ciel et la terre. 

s. Proposition circonstancielle. ' 

La proposition circonstancielle est celle qui renferme 
un verbe circonstanciel; elle est toujours suivie d'une 
proposition infinitive qui lui est unie par la conjonction 
a. Cette conjonction est souvent contractée avec la 
voyelle qui la précède. 

Di nâ la fàràl à sétsi^ j'irai souvent le visiter. 

Ged nànu là gis, depuis long-temps nous ne t'avons pas vu. 

Fàràl nâ am, il arrive souvent. 

jlar jifiâ (le, lu as iHé sur le point de mourir. 

18 
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^ III. FORME DR LA PROPOSITION. 

(Considérée dans sa forme Iq prnposilion csl simple. 
complexe, miilliple; elle est encore pleine, elliptique, 
explétive, implicile. 

f • Proposition alMiple. 

La proposition est simple, qunnd cbacuD de ses 
éléments consiste en un seul terme, quand il n'y a pas 
de complément. 

Yalla bàk nà. Dieu Crt bon. 

Yalh hûr là, Yallâ di Ut, Dieu est rot. 

Pir dikà nà, Pierre esl arrivé. 
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9. Proposition complexe. 

La proposition est complexe, quand Tiin de ses élé- 
ments a un complément. 

Yutia horom-kaian bindà luX asaman ak sii/". Dieu loul-puissant a 
crée II* ciel et la lerrc. 

flalel bu liùh dx uà fiilê L'élif\tm, un enfant sage écoule son maître 

Yallâ {Il bùv tt biîr yà. Dieu csl !c roi des rois. 

Dangà nâ bu bnh-u-bâh, il a Irès-bien hi. 

Biîr bd (hïn r\à bu mè.ti nit ku sof^or, le roi a puni sévèrement un mé- 
chant homme. 

Yézu-Krii'ta, niusalkat u dôm i Adawâ, dèfill nà lén wom ncpà, Jvsns- 
Chrisl, sauveur (le.< hommes, est mort pour tous. 

Mmiàma, ndtij u Yalla 'k suuu ndéi/, ndiidl nu, nun fjakarkat yi, légi 
ak fil sunu vafitudë, Marie, tn re de Dieu et noire nr.ère, priez pour 
nous pécheur^, muinlenant et à l'heure de noire mort. 

3. Proposition inul(lpl€% 

La proposition est multiple, si Tun de ses éléments 
€St mulliple, c'est-à-dire si la proposition œnferme plu- 
sieurs sujets, ou plusieurs attributs, ou plusieurs verbes, 
que ces parties s »ient simples ou complexes. 

La proposition muUip^e peut ôlre décomposée en 
aulanl de propositions, simples ou complexes, qu*elle 
renferme de sujets, d'attributs et de verbes. 

Bây ba'k dôm dîî de îidhu, lo père et le fils sont morts. 

Bûr bit dikit nâ, an uH tt' dèm, le roi est arrivé, a dîné et est parti. 

Yallà di sunu bà\j ak sunu borom. Dieu est noire père et notre Sei- 
gneur. 

Sopîi nà sumd bây ak suniâ ndéy^ j'aime mon père et ma mère. 

Bûr b'nk (faraf dci dikd nànu filé, mày nànu nu nun nèpà, t fètal 
ak 1 dasi, le roi el le miuislro sont venus ici et nous ont donné à tous 
des fusils el dessibres. 

YézU'Ixrista sonii nù, dâdu td krua bH, dé té ixu rob ko, dèki, yëk td 
asaman tê tôg tu udéydôr u Yalla Bây bâ, Jésus-Christ a souiïert, a été 
al lâché à la croix, est mort, a été enseveli, est ressuscité, est monté aux 
<ienx cl est assis à l.« droite de l*'ieu le Père. 
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4. Pr«poiiltlon pleine. 

La proposition est pleine, lorsque toutes les parties 
essentielles sont exprimées. 

Yalla (H fjorom-ijcrmandé. Dieu est tout miséricordieux. 

Sûr nà, je suis rassasié. 

Sumà bir angt? mhliy mon ventre me fait mal. 

Léku-ma dara, je n'ai rien mangé. 

Sumd mak anya la neyu, mon frère ( aîné) le salue. 

s. ProponitlOB elliptique. 

La proposition est elliptique, lorsque Tune ou l'autre 
des parties essentielles est supprimée. L'ellipse a Heu 
très-souvent dans les propositions coordonnées et dans^ 
les proverbes volofs. 

Sunu liây ht ti asanuw, noire Père qui Clés aux cicux. 

Te'iY bd ta sumd n'eg, le livre qui est dans ma chambre. 

Ku r'éré mpand, bô opé famU (pour di u<ja fandê., si tu soupes avec 
des mets de la veille, lorsque tu seras malade, tu te coucheras san» 
manger. 

Ku yaru falu, quiconque est bien élevé aura une dignité. 

Ku rèv tiakd lêpd, Tinsolenl manquera de tout. 

Ddv rav ti ngor Id bokd, courir et devancer est adroit. 

Ddv ditu du mayê nkélif, courir et précéder ne donne pasTaulorité. 

€k PropoAllloii expléllTe. 

La proposition est explétive, lorsqu'elle renferme des 
mots inutiles. A la troisième personne du singulier et du 
pluriel, quand le sujet est un nom, presque toujours le 
pronom s'exprime en môme temp^ que le nom. 

Dafjigà nà ko tëré bile, je l'ai lu co livre. 

Begd du sniiul û fèû, mô'k banlé cm, un désir qu*on ne peut mani- 
fester équivaut a avoir un refus. 

Yalla dékali yovibd nd ko, ressusciter est facile à Dieu. 

Takayu Yalla }\alaniju du ku dindi, se vautrer dans le sable ne défait 
pas le nœud de Dieu. 

Pêr may nà ma hali'^, Pierre m'a donné de l'argent. 
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9. ProponUlon Impllelle. ' ^ 

La proposilioii implicite est une locution qui exprime 
une pensée complète, sans avoir la forme régulière d'une 
proposition. Tous les adverbes substitutifs et beaucoup 
de locutions interjectives rentrent dans cette catégorie. 

Vac, râraf\ oui. 

Dit, dciiè't^ non. 

Xgala man! malheur à moi ! 

y gala yor ! malheur a loi ! 

Voij sâmà ndêy ! hélas, ma mère î 

Mbâr dam! expression de surprise. 

Sdkà mu? oh bien! qu'y a-l-il? 

Ana mu? où est-il? 

Matufîf me voici. • 

Xutuji^ nous voici. 

§ IV. MODALITÉ DE LA PROPOSITION. 

Considérée dans sa modalité la proposition est ab- 
solue ou dépendante. Elle est absolue (grammaticale- 
ment ), quand elle ne dépend d'aucune autre proposition* 
et qu'elle forme à elle seule un sens complet. Elle est 
dépendante, quand elle ne forme un sens complet que 
par sa réunion avec une ou plusieurs propositions. 

I. PROPOSITION ABSOLUB. 

La proposition absolue peut être : impérative, prohi- 
bitive, énonciative, subjective, objective, interrogative, 
opiative, admirative. * 

Ces différents caractères de la proposition absolue sont 
indiqués : 1^ par les modes de la conjugaison , 2^ par 
Tordre dans lequel son( disposées les diverses parties de 
la proposition, 3** par des mots qui n'ont d'autre fonc- 
tion que de déterminer le caractère de la proposition. 
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1. Propoaliion« impérailves. 

Les proposilions iinpéralives sont drrecles ou indi- 
rectes, comme le mode impéralif. Dans rimpéralif direct 
la désinence / ou ai s'élide toujours devant le pronom 
person/iel et devant /*', ta, in employés comme pro- 
noms indélinis. 

Dans les langues européennes le subjonctif s'emploie 
ordinairement comme impéralif indirect; en volof l'im- 
pératif indirect ne s'emploie jamais comme subjonctif. 

Kây, viens; kây filé, viens ici; diliàl, arrive; dikcX l'en, venez. 

Sevâlf par corriiplion iiôl, viens; nôl fi man^ viens €^ moi. 

0//m/, écoule; kAy, oyusUSambà\ viens, \iens écouler Samba, oyusikOy 
viens l'écouler. 

Dèmdl^ va-t*en; dcni lèn, alloz-\ous-cn. Dcmal fil Pcr, \ a ch^rz Pierre. 

Dèmàl ûti swiià tabi, \a chercher ma clef; dohal filé, marche par ici. 

Défill bu (jav, fais vile; dcfko bu gai\ fai>-!e vile. 

Mayill Pér inburu, donne du pain à Pierre; may mapâka donne-moî iiit 
couleau ; may ko ko, donne-le lui ; mayal ma ko ko, donne- le lui de ma 
part. 

Xnjid Pôl, salue Paul; neyuko, salue le; ncyid ma sa bây ak sa ndèy, 
salue de m.i pari Ion père cl la mère. 

Dôm, soffîtl Yalla,topàl yôn dm bu M/^-df-6<J.^. (mon) e fa nt, aime 
Dieu, pratique Ir^s-bien la religion, (m.-ii-m. suis son chemin lrè.<-bien.) 

Gâ nt\ niin Ic'n ithn, amis, allons-nous-en; n'^n l'tîn îiyéy bu bâf^. Ira- 
vaillonsbien; ndn l'en dahûni, allons nous promener. 

Dânul bènîi lVi//a dûl, té aopà ko bu bâli-à-bâk, adore un seul Dieui 
cl aime-le Irès-bien. 

Tératàl sa bây ak sa ndhj, honore Ion pèro el ta .mi^re. 

Sèlaldl bès i fct yd Dangu bà yéblê yép^ Sanctifie lous les jours de fêle 
que l'Kgliso ordonne. 

Nddem, qu'il [Kirle; nd hev, qu'il vienne; nd fey i bor dm, qu'il paye 
ses délies; nd nu \Vi (jarap, qu'on aille chercher du remède. 

/Vr né : nâ ko nânal Yalla, Pierre dit : que je prie Dieu pour lui. 

Dcfaldl sa morom 16 beyd nu dèfal la ko, fuis a Ion prochain ce que tu 
veux qu'on le fas.se. 

Dèmdl oyudi, va- t'en écouler. 
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9. Propo?;ltlona prohibitives. 

Les proposilions prohibilives s'expriment par le mode 
proliibiiir. elles soni diiecles et indirecics. A ia seconde 
personne du singulier on dit buf ou bulu. 

Il ne faut pas confondre la forme du prohibilif indirect 
avec le fulur du gérondif; la diiïérence consiste en 
ce que ce dernier prend toujours la désinence é, tandis 
que le prohibilif prend le radical simple sans désinence. 

Bul nev, ne viens pas; 6m/ dèm, re l'en va pas; but de m agun ou but 
dèmangum, ne pîirs pas encore; bu lén dèm, ne parlez pas; bul ma 
gètèn, no me traca>se pas; 6m/ dcndâ sangarâ, n'achèle pas d'eau-de- 
vie; 6m ko nân, ne la bois pas; 6m/ dây sadugup, ne vends pas Ion mil. 

Z?m/m lût muk ti Yalli ypf i tâhân ak va)} yu n'en, ne jure jamais par 
Dieu pour des choses vaines el pour des paroles inuh'Ies. 

Dibér bcs u Yalta là, bul ta ligéy té sélal ko, dimanche est le jour du 
Seigneur, n'y Iravaille pas, mais sanclifie-lo. 

liulu rèy ml muk, bu ko brg'itam ti saf^ol^ no tue jamais un homme, 
ne le désire non phis en Ion cœur. 

Bulu del 16 mômul muk, te bu ko dent' ak sa sago, ne prends jamais ce 
que lu ne possèdes pas, et ne le garde pas a\ec conscience. 

Bu mu nev, qu'il ne vienne pas; 6u mu dèm, qu'il ne parle pas; bu mu 
mer, qu'il ne se fâche pas. 

Yalla né : bu Ûu moy Yôn àm. Dieu dit : que l'on ne dévie pas de son 
chemin, c*e»l-^-dire que l'on ne viole pas la religion. 

Bu-lén va}}tàn, ne causez pas ; bu lén {ôv, ne faites pas du bruit. 

Bu ma la fi gisati, que je ne le voie phis ici. 

Bu ma fèkà Vali tjl ker gà, que je ne trouve pas Vali à la maison. 

Bu ma Vali fckdai ti ker gi, que Vali no vienne pas me trouver à la 
maison. 

Bu ma dégati mukà bât bôbulè ti sa gémén, que je n'entende plus 
celle parole d.ms la bouche. 

Bul jialât mukà lu bon bh begà ko, ne pense jamais le mal jusqu'à le 
vouloir, c'esl-â-dire ne désire pas le mal. 

Bul dejùl sa morom 16 bcgul nu defal la ko, ne fais pas è ton prochain 
ce que tu ne veux pas qu*on te fasse. 
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Les propositions énonciatives s^expriment par le 
mode cnonciatif qui répond à Tindicalif du français. 

Yalla am nà, Dieu existe. 

Yalla bindiï nà adunà. Dieu a créé le monde. 

Ain nà malo ou tèp, j'ai du riz; amu-ma /|a/i>, je n*ai pas d'ai^nl. 

Am nqa yapà, tu as de la viande ; amu-la diujup, tu D*as pas de mil. 

Am nà halia^ il a de Targent; amul dara, il n'a rien. 

Am nànn mburu, nous avons du pain; amu-nu dalà, nous n'avons pas 
de souliers. 

Am ngën dèn, vous avez du poisson ; amu^lën sapo^ vous n'avez pas 
de chapeaux. 

Am nànu mèv ou sifv, ils ont du lait; amu~nu y't'ré, ils n*ont pas 
d'habits. 

Op*on nà, dér on nà, il était malade; apatul, il n'est plus malade; vér 
nu, il est guéri ; mur^ga hega dë\ il est mourant (le voilà vouloir mourir); 
di nà de, il mourra ; de nà, il est mort. 

G(*m nà ko, je le crois; gemu-ma ko, je ne le crois pas; gemu^ma M 
dara, je n'en crois rien; gem nd la, je te crois ; dum nga, tu te trompes; 
nafp nà la, dumlo nà la, il l'a trompé. 

Sopà nà ko bu bà^, aopà lui ko sopà^ je l'aime très-bien. 

(ii't gi à\f nà thj, la mer est mauvaise aujourd'hui. 

Xgt'lav li mcti nà, le vent est violent ; ngèlav nà loi, il fait beaucoup 
•liî vent. 

Asaman si fjin nà loi, le ciel est bien sombre ; layi nà, il fait du 
hroiiillitrd ; ndant'anga fèii, voici le soleil paraître ; mnnga tàv, tûv 
h'anga dânu, il pleut ; tàc nà, il a plu. 

(ivrtè gà fxiré nà rèn, les arachides sont abondantes cette année; 
amul drg, elles n'ont pas de prix. 

Gâl i hnr yà dèm nànu Tugal, les navires de l'état sont partis pour 
riùiropc: Ivgi nu délusi, bientôt ils reviendront. 

4. PropOMltloiM Hubl^etlTra. 

Les propositions subjectives s'expriment par le mode 

■ 

subjectif qui attire Tattention particulièrement sur le 
sujet (le la proposition. Quand le sujet est un pronom 
[KM'sonncI, celui-ci prend la forme contractée «wd, yd. 
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mô, nô, yen a, ûô: quand le sujet est un nom terminé 
par une consonne, ce nom est suivi de l'auxiliaire a, et 
si le nom finit par une voyelle, Va se contracte avec 
cette voyelle. 

Nous avons dit, en faisant connaître les modes de la 
conjuj^aison volofe, que le subjectif répond littéralement 
en français à la formule c'est (moi) qui, toutefois nous 
n'exprimons pas toujours cette formule dans la traduc- 
tion française par la raison que souvent le génie de la 
langue ne le comporte pas, quoique le sens y soit. 

Yallà ko vafi, c'est Dieu qui Ta dit. 

Yatla (làl a dibûr. Dieu seul est roi. 

Yallâ bitid(i asainnn ak sûf, c'est Dieu qui a créé le ciel et la terre. 

Yôzu-h'ristâ di sunu viusalkàt, môd'é ngirnun, J^sus-Christ est notre 
Sauveur, c'est lui qui est mort par amour pour nous; mô nu d'éal^ c'esl 
lui qui est mort pour nous (en noire faveur). 

Pérak Pôl nô di Apôlàr yu réy, c'est Pierre et Paul qui sont de grands 
A poires. 

Prr mô di kélifi apôtilr yiï, c'est Pierre qui est le chef des Apôlres. 

Kain tdr u Adawà dcka rèy nit; mô rèy Abil, rak'àm, c'est Caïn 
premier-né d'Adam, qui le premier a tué un homme; c'est lui qui a 
tué Abcl, son puîné. 

Ligéy a di mayé dôlek vèr u yaram, c'est le travail qui donne*de la 
force et de la santé (du corps). 

Lu (juy rêy-à-réy, (jif a di ndéy dm, quelque grand que soit un bao- 
bab, un pépin est sa mère. 

Hamul ay nd, lâdtéul a ko rai\ ignorer est mauvais, mais ne pas de- 
mander est pire. 

Faté nà la, mô yen fiamu-jna la, « je t'ai oublié » vaut mieux que « je 
ne le connais pas *. 

AV/ta/ ku la fasaU, nehal ku la dân a ko gen, il vaut mieux flatter 
celui qui t'a frappé que celui qui t'a séparé. 

Bô réé, lef a la rélo, tu ne ris pas sans cause. 

Kh gen di bûr ti aduna, mô yen di dâm ta lafiira, plus on a été roi 
sur la lorro, pins on est esclave dans l'autre monde. 
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&. Propositions ohéeetlves. 

Les propositions objectives s'expriment par le mode 
objeclif. L'attention est allirce spécialement sur Taltri- 
but dans la proposition subslantive, et dans les autres 
propositions sur le complément du verbe, que ce com- 
plément soil un nom ou un pronou), un adverbe ou une 
proposition. • 

Le complément se place toujours avant le Vi^rbe. et le 
pronom verbal est toujours là, n(fa, la, là nu, ngën, 
la flu, 

Tuhah lây je suis enropc^ei, du tuhib, co no^i pas un européen. 

Ucté nga, (n es cordonnier; dô wlê, lu n'es pas cordonnier. 

Dàn^iitl lii, il est miircljaiid, cVsl un uiarclhuid. 

/ oluf bl nu, nous sou)U)is o^ofs. 

/ I6[j(l\\1t nfjen, ou tiL^Hué tig'c'n, \ous êles cuisiniers. 

Soldar lîi nu, ils soiil. soldais. 

Yallu là Sifpâ ti sumà hd bép'ak tikàv yêpâ, c'est Dieu que j*aiinede loul 
mon cœur el par dessus tout 

Àlal u dàmbûr ba là santâ, le bien d'âulrui a pour nom de faoïUle 
laisse. 

Du kâ ûu sârjà là sàgï di gan, vandé kà ko vah là di rey fit tfm, ce 
nVsl [)us celiii à qui ou d.l des solti>cs que les soUiscs blessent, mais 
c'e."*! à celui qui les dit qu'elle lue l'ilnie. 

Tu(jal là dof/é bcrkà démbà rckà, c'est d'Europe que je suis venu 
avant hier seulement. 

Tugal drkà bu rafet ak bu néfi^ là, l'Europe est un joli el agréabk) 
pays. 

Diganté fck Ndôfan yâr i fan rèkà là, entre Ndofan et ici il n*y a que 
deux jours. 

Ta héfi u Sin là tïu rèyé Maba^ c'est dans la guerre de Sine que Mab» 
fut tué. 

f)amano, fadkàt bu réy là, le temps est un grand médecin. 

Xà ligéy bà là nu hamé kà màn à ligéy, à l'ouvrage l'on recODDaU 
l'ouvrier. 

Du binègàr là nô dapé yfmbà, ce n'est pas avec du vinaigre qu'on 
prend les abeilles. 
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•. PropoMllloBS Interrosatlves. 

L'interrogation s'exprime : I® par le (on interrogalif 
de la voix, 2** par l'adverbe interrogalif, 3° par Tad- 
jeclif et le prono:n interrogalifs. 

Pcr dèm va? ndoh Pér dhm nà? Pér dèni na*m? Pierre est-il parli? 
e5l-ce que Pierro est parti? F'i imi dinn? fan Iddeni? où est-il allcH 

Ban dokà Id dhm? en (juel NilUiî^e e.«>l-il allé? « 

Kan lit dhm? (juiind est- il [larli? Lu tatj )nu dhm? lu ta]} le mu déni? 
poiir(|iioi est -il parti ? 

li'an là di dom? quand partirai je? 

Kan là un di dèni? (puiud [)arliroiis-nons? 

Iip<jà ufjLt drndd fas? \eux-lu ailieler un rlieval? rai?, oui; r/? ce- 
lui-ri?(/r7, non; i:an? lequel? vdle? lelui-là? vaL\ oui; là mu dur? que 
coule- l-i! ? 

Lô l)fg:i fcij? que veux-tu payer? 

Du yâ car d vah Jiçh';] li? n'esl-re pas toi qui dois dire l(j prix? 

Lô hi) (lihjé? eoUibieu le Nends-ln? 

Fô dh ^• on ? où élai>-lu aile? (pour dire d'où Niens-tu)? 

Fà di de n ? où \ as- lu ? 

Sdaji ijâ di boram-kor gi? est-ce loi le maître de la maison? 

Sdaji, du yâ di buiom-ktr? n'es! -ce pas loi le maître de la mais«')n? 

Du inan, ce n'est pas moi Kan lu? (]ui e-i-ce? Kôkdlè? cetui-là? 

Dr'fj'i-li k)? dé^fH-la hy ni? ne le coin prends- lu pas? 

Sdah ijisu la sahar? n'as lu pas \u le vapeur? sè'nu ko' m? ne l'a l- 
il pas aperçu? dl'f , non ; ndah sc'nuul? n'a-l-i! pas re.jardé au loin? 

Lu mu don? qu'es! ce? Lit mu don tni? ijuctail-ce? 

Lô bp(jd? (pie \eu\-lu? Lôdi >:ah? quedi>-lu? Lô r«/^? qu'as-tu dil? 

Lu mu rah? qu\i-t-il dil? Lu nu vah on? qu'ax aient-ils dil? 

Lu di Yalla? qu'est-ceque l)ieu?L'< (// 6atar?qu'esl-ceque le péché? 

Lu di nhfèl? qu'esl-cc (pie la charité? 

Ku di boroni Xdar? qui est gouNcrneur de Sainl-Louis? 

h'u di barom Der? qui est le couMnandanl de Corée? 

h'u ko val}? kan a ko vah? qui Ta dil? 

.V(7A*a la di déf? comment ferai -je? 

\dkd Id ko geremé? comment le remercie-l-il? 

Sùkd Id nu mân à demè Bandul? comment pourrons-nous aller en 
Sâta at nga am? quel ûge as-tu? [Gambie ? 

Sàta at là sa rakd am? quel ftge a ton jeune frère? 
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Y. Prop oa lMomi •ptatlven. 

L'oplation, la déprécation et l'imprécation s'expri- 
ment : l® par le mode optatif, 2^ [)ar la particule optative 
yalld, 3** par une phrase complexe dans laquelle entre 
le mode douté avec un subjonctif. Nous ne faisons qu'in- 
diquer cette dernière forme; il en sera plus amplement 
question dans le chapitre IV. 

Soponti' ma Yalia ti sumà hol bépàl que j'aimasse Dieu de lout mon 
cœur ! 

Sanonté ma H ma la tôné du ami que ne puis-je! ce que je t'ai oiïen- 
sén'aurail pas lieu! 

Yar nà la Voila may gud'u fan! que Dieu (e donne de longs jours! 

Val' nà la Yalla fèy! que Dieu te paye (par la récompense ou la pu- 
nition) ! 

Yallà bu ma de' ! que je ne meure pas ! 

Yallà bu mu ami que cela n'arrive pasî 

YaVnâ ko bur fuli ! que le roi le dégrade ! 

Varna ko Yalla baal ! que Dieu lui pardonne ! 

Varna nu dugà gâl ak get gu rafèt ! que nous nous embarquions avec 
une belle mer! 

Op<ï (là ro/i dâi\ yalla bu mu rievati rèn I que la maladie de Tan der- 
nier ne revienne pas cette année ! 

Dônté ma bûr ma .saytu bu bâh sumà wbdlay, si j'étais roi (fussé-je 
roi ), je gouvernerais bien mon peuple ! 

•• PropoiiItlOBfi advAlrailvea. 

L'admiration s'exprime : 1^ par la particule aftâ qui se 
place avant ou après le sujet, 2® par des interjections 
suivies de propositions absolues. 

Vâkâ bâfi, akà ngâ bàh ! que tu es bon ! 
I>at}yu bckà rafèt ! bi dangôkà rafèt ! que celle église est belle î 
Biram akà bdl^ ! que Biram est bon ! 

Pér ak P6l akà n6 top on Yalla! comme Pierre et Paul servaient Dieu! 
Èskin Yalla ! lef U domal nà ma ! grand Dieu ! cela dépasse moa 
osprit ! 

l'Ay mô labtr! qu'il est compatissant! 
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ir. PROPOSITION DÉPENDANTS. 

La proposition dépendante peut être : causative, con- 
ditionnelle, subjonctive, infinitive, relative et conjonc- 
tive. 

La nature de la dépendance est exprimée : 1* par 
des particules verbales, 2® par les modes du verbe, 
3° par un mot relatif ou conjonctif, 4® par des con- 
jonctions. 

Nous ne citerons ici que très-peu d'exemples, parce 
qu'il sera question plus amplement de toutes ces pro- 
positions, quand nous aurons à traiter de la phrase 
complexe. 

f • PropoHltlon cAuMitlve. 

La proposition causative s'exprime par le mode cau- 
Stitif. Ce mode renferme toujours la valeur de c*est que 
ou parce que et suppose un antécédent qui le provoque. 
Ordinairement c'est une réponse justificative. 

Il s'emploie aussi quelquefois d'une manière absolue. 

Lu 1ère von nga dikà, bâ ma la ko vafié? pourquoi n'es- lu pas venu, 
quand je te Pai dit? 
Dà ma la dêgul on, c'est que je ne l'avais pas entendu. 
Dà ma dotnl on, c'est que je n'avais pas le tenops. 
Sumâ bây dèfa nec on, c'est que mon père était arrivé. 
Sdogal dèf ma dal un, c'est qu'un malheur m'était arrivé. 
Dd nga bah on, c'est que tu as refusé. 
Dd nga begul on, c'est que lu n'as pas voulu. 
Dèfa dem, il est parti. 
De fa démul, il n'est pas parti. 
Pér dèfa tuki\ Pierre est parti en voyage. 
/Vr dèf don srti bûr bel, Pierre allait voir le roi. 
Dd nu ma s(tpul, c'est qu'ils ne m'aiment pas. 
D(1 wfen di bah, c'est que vous refusez. 
Dd hô hindd i t'e'rc, c'est qu'ils écrivent des letlres. 
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•• Propoultlon eondlClonnelle. 

Il y a deux espèces de proposilions conditionnelles : 
la proposilion qui condilionnc et la proposition qui esl 
condilionnée. 

La proposilion qui condilionnc s'exprime : P par le 
mode supposilif, 2® par la conjonclion ndégèm ou ndèm 
avec un mode absolu, 3° par Toplalif Jônfc. 

Su ma l)âl\è, ndèm b(î/^ nâ, si je suis bon. 
Sô sopé y alla, ndèm sopd nga Y(dla, si lu uimes Dieu. 
Su bâjf ou, su hâl] kon, su h'on bâhê, s'il aviiil clé bon. 
Su Pèr sop\m Yalla.sH Pér sopà kon Y'ulla, ndèm Pér sopon nà Yalla, 
si Pierro a\;iil <iioiô Dicw. 

Dônlê dCl ma iû1\ on, si j'iivais élé bon. 

DOntè ma bùji on, si moi j'axai.'» (Hô bon. 

Dônté Yalla là sup*un^ si c'élail Dieu que j'eusse aimé. 

La proposilion condilionnée s'exprime : 1^ par les 
temps conîlilionnels du passé et du futur, 2° par les 
temps du passé relalif avec le suffixe i. 

Bâji kun nâ, don nù lâhi, j'aurais ôié bon. 

Uâ]iu-ma kon, don-ma kon hùUi, je n'ai»rai> p-is êlé bon. 

l)i nâ hiiu Lâhi, je sePiiis bon. JJu-nm kon bàhi, je ne serais pa."? bon. 

Ma hiiJj kon, nù don bùhi^ c e>l moi qui S(Ta:s bon. 

Yà bafiul kon, yâ doul i»ûjii, c'esl loi qui ne ^erals pas bon. 

} a di kon bâjii, yà kun di bâhi, c"e^l loi qui ne serais pas b«)n. 

Mo dul kon bâffi, mo kon dut bàiji, c'esl lui qui ne >erait pas bon. 

Yalla là sfspà ki,n, Y/ilLa là don .*o/jt\ c'esl Dieu que j'aurais aimé. 

Yalla nga supul kon, Yalla nga doul kon sopi, c'est Dieu que lu n'au- 
rais pas aimé. 

Dà nu Sopà kon Yalla, du nu don sopi Yalla, c'est que nous aurions 
aimé Dieu. 

Dd ng'tnsnpul kun Yalla, dé ngën doul kon sopi Yalla, c'est que vous 
n'auriez pas aimé Dieu. 

Su ma sopulé Yalla, ndcgcm sopu-ma Yalla, si je n'aime pas Dieu. 

Su Pfir sopul on Yalla, su Pér aopulkon Yalla, ndégèm Pér soptd (M 
Yalla, $\ Pierre n'avait pas aimé Dieu. 
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S. PropoalilOD «abJonctlTe. 

La proposHlion subjoncdve est celle qui dépend d'une 
aiilrc proposilion ; elle est hes-fréquenle en volof. Elle 
s'expriiue par le niode sid^jonclif. 

Le mode sid3Jonclif s'emploie aussi Iros-souvent 
comme réponse ; mais il ne peut jamais commencer le 
discours, exceplé dans ma né, je dis; nga né, lu dis, mu 
né, il dit, etc. 

Yàkar nâ iiga baal w,a ko, j'e?père que lu me le pardonneras. 
H('i}u-ma mn (i'e\ jo ne veux pas qu'il meure. 

Nân nànu marna maij lén ko, ils m'ont demandé que je le leur donne. 
Lu mu lèki ? mu iéki n(\ que cela signifie-l-il ? cela signifie que. 

•i. Propofflllon Inflnltlve. 

La proposilion infiniiive se lie loujours par la conjonc- 
tion àk celle don! file dépond. Cet à se contracle avec 
la voxclieqiii précède ou avec le pronom complément 
de rinlinilif. 

Vor ndùô (lèn\ ils doivcr.l partir, 

EUï tifjifn a sopà Yalla, nous devez iiimcr Pieu. 

Sauta nà Ifhi à hituiil ren\ je Icmit ai ordonné d'écrire une leUro. 

Var iidntt ko dcf, ils doixrnl le fa;re. 

Khcl (fit ta rjrt, Hânâ manu ko dam, un habile chasseur ne peul 
blesser la biche qui est a hi mer. 

Lu darak hon-d-boi), miln a vakà nii\ quelque faible que soit le ma- 
iade, il peut toujours »Mouner un mort. 

Lu huki tmi-à-om, miln à Inrô 'k béy, quelque maigre que soit le 
loup, il peul toujours lutter a\ec une che\rc. 

ft. FropopItloD relative. 

la proposilion relnùve est celle qui commence lou- 
jours par Tadjeclif relalif ou le pronom relalif. Elle peut 
ôlre sujet ou complément du sujet, de rallribut et du 
i'ompellalif- 
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L'adjeclif relatif ou ie proDom relatif prend la finale 
u seule, quand il y a quelque chose de vague et d'indé- 
fini dans la proposition; il prend u avec Tadjectif défini 
qui se termine en a ou i , ou bien il prend à ou i simple- 
ment, lorsque la proposition est bien déterminée. 

Bakar bu di dëlo, ak bakar bu mât à baalu, le péché mortel et le pé- 
ché véniel. 

Dibér du dîtu gcnav Pâk dà, un dimanche qui précède après Pâques, 

Dibér dà ditu dà gmav Pàk dà, dibér dâ dtlu génav Pàk rftf, le premier 
dimanche après Pâques. 

Had bu sesul du bât\ le chien qui n'est pas en sûrelé n^aboie pas. 

Dégi) bu bfjn a gen laé bu bâh, mauvais accommodement vaut mieuî 
qu'un bon procès. 

Yôn u Yalla mô di hamham bu nu di hamlo Yalta ak varugar yâ 
Yaîla tèktal nit rii, la religion est la science qui nous fait connaître Dieo 
et les devoirs que Dieu impose aux hommes. 

Lu fin barê-baroj su degà dogè dot^ ko, quelque nombreux que 
soient les mensonges, si la vérité se i(>ve, elle les atteint. 

Fu dinaU yabé vuniu, nkan a fiX dcgé, où la souris se moque du chat, 
il y a un trou tout près. 

•• PropoMltlon ronjoncllve. 

La proposition est conjonctive, quand elle commence 
par une conjonction. 

Bà ma dèmê Ber^ lorsque je suis allé à Corée. 

Vaff ou fia la uàkd mu tudd, je l'a\ais dit comme il s'appelle. 

Bala ngâ fadùn. drkd vérla, avant do faire [)rofession de guérir, com- 
mence par (>lre guéri. 

Su hidt'c don nihuru, Itarè ku fanâu biti, si les étoiles étaient des pains 
beaucoup de personnes coucheraient dehors. 

Su mbahand don nàn yor, kèn du ko .vo/, si le bonnet buvait la cer- 
velle, perjionne n'en porlorail. 

Bu ma dcmc Bet\, quand j'irai à (iorée. 

Bu dcmc Bi'r, quand il ira à Goréc. 

Bu Ver dcmé Ber, quand Pierre ira à Corée 

Sn (It'mv ijamiuit dàinn, iitbôl vgn nmul^ si tu essaies de mordre la ba- 
p net te do ftT. tu n'as pus d'épis. 
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CHAPITRE V. 

CONSTKUCTION DE LA PROPOSITION. 

La construction est la disposition respective des par- 
ties de la proposition, telle qu^elle est fixée dans la 
langue par l'usage. 

La construction en volof, comme dans toutes les 
langues qui ont peu d'inflexions, est d'une très-grande 
importance. 

Nous avons à déterminer la place du sujet et celle 
du complément simple ou double relativement au verbe. 

§ 1. PLACE DU SUJET. 

La place du sujet varie selon qu'il est un nom ou 
l'équivalent d'un nom, ou bien un pronom personnel. 
Nous allons indiquer séparément la place du pronom 
sujet et du nom sujet. 

I. PLACE nu PRONOM SUJET. 

Les pronoms qui peuvent être sujets sont : au singu- 
lier pour la première personne nd, ma, ma, /d, pour la se- 
conde n^a, yâ, la, pour la troisième nâ, mu, mù, la; et au 
pluriel pour la première personne nànu, nu, nô, là nu, 
pour la seconde ngën, ym a. Un, et pour la troisième 
nàiïu, iïu, ilô, là ûu. 

I. Lorsque le sujet est un pronom verbal, il se place 
après le verbe dans les cas suivants. 

1^ A l'aoriste, au passé absolu et au passé condi- 
(ionnel de Ténonciatif dans les deux voix. 

19 
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Au passé absolu et au passé condilionnel de la voix 
aflirniative il se place après les particules on et kon, et 
dans tous les autres cas il se met immédiatement après 
Ut radical. On remarquera que dans la voix négative 
le / final se retranche devant le pronom. 

Sopà nà Yalla, j'aime Dieu. 

(Jt nànu i garap, nous avons chcrchî des rcmèdus. 

Dcin on nànu Ndar, ifs étaient allés à S. Lonis. 

Vah on ng<*'n ko, vous l'aviez dit. 

Tuh'i kon ngén, vous seriez partis en voyage. 

Begn-ma ko, je ne le veux pas. 

Diku-nu ron fiU, ils n'étaient pas venus ici. 

Bimlu'la kun t'eré, lu n'aurais pas écrit de lettre. 

2^ A Toptalif dans les deux voix, il se place toujours 
après la particule onfé. 

Sitpontè n(fa Yalla! que lu aimasses Dieu ! 
Dèmulontf mafàl que je n'y fusse pas allé! 
Màn ontè ma ! pussé-je ! 
San onté ng'e'nl osassiez- vous ! 
Hpq'ontè nu! que nous voulussions ! 

3® A la deuxième personne du singulier et du plu- 
riel de rimpératif direct. A la deuxième personne du sin- 
gulier le pronom àf ou / devient suffixe du ^adica^ du 
verbe. 

Sopâl sa morom, aime ton prochain. 

Haal l'en ku l'en ton, pardonnez à celui qui vous a oiïensés. 

Uhil buntà bd, ouvre la porte. 

Égal ti swnà nég, monte dans ma chambre. 

Dhinàl ti sa kor u hây, \a-t*en à la maison de ton père. 

Mayàlkn kif mu lèkà, donne à manger à celui qui a faim. 

May len ku mar mu nân, donnez à boire à celui qui a soif. 

Sel Pt'r mu tier, dis .'i Pierre de venir. 

\é li^n Sambâ mu de ni, dites a Samba de partir. 

pàmu len Borom hfi, topd lifn Yalla, adorez le Seigneur, servez Dieu. 
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11. Le pronom, sujet de la proposilion, se met avant 
le verbe clans tons les autres cas, avec les clifféreuces 
qui suivent. 

1® Au subjectif dans tous ses temps et au subjonclif 
il commence toujours la proposition. 

Ma ko défy c'est moi qiii l'ai fait. 
Y à f>ef)ul lôlu, c'est loi qui ne veux pas cela. 
Mo di bindà le'ré^ c'est lui qui écrit une lellre. 
Aô dul baUf c'est nous qui ne refusons pas. 
Yen n ko val\ ^m, c'est vous qui l'aviez dit. 
S 6 ko dégul on, c'est eux qui ne l'ont pas enlentlu. 
Yâ don tuki, c'est toi qui allais en voyage. 
Ma doul tuki, c'est moi qui n'allais pas en voyaj,M3. 
Sô kon banèhu, c'est nous qui nous nous serions réjouis. 
Mo banèfiutd kon, c'est lui qui ne se serait pas réjoui. 
A'o di doy, c'est nous qui pleurerons. 
Yen a dul do}/, c'est vous qui ne pleurerez pas 
San nà la nga baal ma, je le prie do me pardonner. 
panf/u bu ébal nà nu (jein Id inn nu dêniantal lépa , l'Église nous ordonne 
de croire tout ce qu'elle nous enseigne. 

2® A Tobjeclif dans tous ses temps le pronom se place 
immédiatement après le complément qui commence la 
proposition. 

Yalla là sopà, c'est Dieu que j'aime. 

Snmà te ri' nqa bindnl, c'est ma lettre que lu n'as pas écrite. 

Sa bos là di bindd, c'est la tienne qu'il écrit. 

Tè\i là nu dul tuki, c'est aujourd'hui que nous ne voyagerons pas 

Dcmbâ ng'en vnr on à dikà, c'est liier que vous deviez venir. 

Elek nga di rar à dikà^ c'est demain que lu devras venir. 

Ti lôlu là îin sanul on à ban, c'est en cela qu'ils n'oni pas osé 
refuser. 

Pcr là don ùt, c'esl l*i*'rre (|uc je cherchais. 

Du môm là don ut, té fèkà nà ko, ce n'est pas lui que je cherchais, et 
'](* l'ai trou\é. 

Ber tiga dl'in kon, sô nm on gàl, c'est a <lorée ipie lu serais allé, si lu 
.i\dis ou un navire. 
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3"^ Au passé relatif et au futur simple et conditionnel 
de Ténonciatif dans les deux voix, à- tous les ten»ps du 
causatif également dans les deux voix, le pronom sujet se 
place entre l'auxiliaire ou la particule verbale elle verbe. 

Don nâ sopà Yalla, j'aimais Dieu. 

Dou-ma sîb bûr bà, je no haïssais pas le roi. 

Di nga Jèm Ndar, tu iras à Sainl Louis. 

Du-nu kon dem Ndar, nous n'irions pas à Saint Louis. 

Dà ma bega tuki, c'est que je veux aller on voyage. 

Dà nga begul à dikà, c'est que tu ne veux pas venir. 

Dâ nu bafi on, c'est qu'ils avaient refusé. 

Dà ng'e'n bàt^ul on, c'est que vous n'étiez pas bon. 

i*^ A tous les temps du supposilif et du gérondif» à 
rimpératif indirect et au prohibitif, le pronom sujet se 
niet entre la conjonction et le verbe. 

Su ma dèmé Be'r, si je vais à Goréo. 

Bà nga dèmé Bër, lorsque tu étais allé à Corée. 

Nà nutafiani, qu'ils aillent chercher du bois (à brûler). 

Bti nu nurumtu, qu'ils ne murmurent pas. 

Bu l'en dèm, no partez pas. 

Bi nga léké bè sotal, maintenant que tu as fini de manger. 

Nàng'én ixih s'en sohla, que vous disiez votre besoin. 

OBSERVATIONS. 

Il est à remarquer : 1^ qu'à la deuxième personne 
du singulier des temps du suppositif et du futur du gé- 
rondif le pronom personnel se contracte avec la cou- 
jonrtio 1 qui précède : sô pour su nga, bô pour bu nga. 

Sd dèmé Bër, si lu vas « Gorée. 
Bôdèfélu bàh, lorsque tu feras le bien. 
Sô Jèmulé Be'r, si lu ne vas pas à Gorée. 
Bé dèfulé lu bon, quand tu ne feras pas le mal; 

2^ Une contraction semblable a lieu pour la seconde 
personne du singulier dans les temps composés de la 
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voix négative dô pour du-lâ. On entend aussi quelque- 
fois dd pour di nga au futur afûrmatif. 

Dd vaf^ dara (pour du-la vaîf}, tu ne diras rien. 
Dà sopà sa morom nàkà sa bopà (pour di nga sfipà), tu aimeras le 
prochain comme loi-même. 
Dô dèm, tu ne partiras pas. Dâ dèm, tu partiras. 

3^ A la troisième personne des temps du suppositif et 
du futur du gérondif, le pronom mti s'élide. 

Su demé (pour su mu dèiné), s*il part. 

Bu dèfé nangam (pour su mu dèfé), lorsqu'il fera telle chose. 

Su yafiuulé, s il n*est pas gâté, s'il ne se gâte pas. 

4^ A la troisième personne du singulier dans les 
temps de la voix négative où le pronom sujet se met 
après le verbe, ce même pronom est élidé, ou bien il se 
confond avec le / qui doit terminer la négation. 

Sopul Yalla, il n'aime pas Dieu. 
Dèmul fèn, il n'est parti nulle part. 

5^ Toutes les fois que le pronom verbal est sujet de la 
proposition, on peut toujours placer avant la proposition 
le nom personnel comme appositif du pronom sujet. 

Man mile, ma ko dèf, moi (qui ici), c'est moi qui l'ai fait. 
Yov di nga nân Yalta, toi, lu prieras Dieu. 
Môm Bër là dèm, lui, c'est à Corée qu'il est allé. 

II. PLACE DU NOM SUJET. 

I. Lorsque le sujet de la proposition est un nom 
ou l'équivalent d'un nom, ce qui n'arrive qu'à la troi- 
sième personne, le nom peut toujours se placer avant la 
proposition et en dehors, et alors le pronom garde sa 
place et reste le véritable sujet comme précédemment» 

Sambà, sôo dâl là ham, c'est du lait seulement que Samba connaît. 
Bûr bà, mô ma may fas vile, c'est le roi qui m'a donné ce cheval. 
Sa M*/, su diké, nga vafi ko mu oyusi ma, si Ion père arrive, lu lui 
diras de venir m'écouler. 
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II. Oïl |)oul iuissi assigner au aoni sujet une place sihî- 
ciale suivant les (einps ou les modes qui sont employés. 

1** Le nom sujet se place nécessairement avant le veibe 
dans tous les lemps de Ténoncialif et du eausatif, et le 
pronom viMhal se main lient à sa place. 

ffale'l yà di nàîïu dika, les enfants viendront. 

Sijor anqàlè di dhu, voilà Ngor qui s'en va. 

Fara hâJ^ on nà loi bu dekii bà, François ^lait bien bon précédemment. 

yâd vi langd ml loi tinj, le soleil est très-chaud aujourd'hui. 

Yalla dèf'a bâh bè mu cpd, c'est que Dieu est infiniment bon, 

Hakar defd nithari Yalla, c'est que le péché déplaît à Dieu. 

Xit nd dcm luïnu fm yd(jd, les hommes sont partis il y a longtemps. 

Ih'ir dèf ma yoni ron ji yor, c'est que le roi m'avait envoyé près de loi. 

Makwnbà de 11 à, Macumba est mort. 

GtU gd hev nd, le navire est arrivé. 

Df'fldéff bi am ud, la nouvelle est véritable. 

'2^ Le nom sujet se place après le pronom daos tous 
les lemps de robje^clif, et ;i Toplalif. 

Sdr dAl lu Sambd \\am, c'est du lait seul que Samba connaît. 
ï^igèy Id leffd bile di li/, c'est du travail (luo ce forgeron cherche. 
Kobd la Sàra 1er bîk, c'est un koba ({ue Sara a abattu hier au soir. 
Mdn onié Péri que Pierre put! 
Heif onlé Pôl ! que Paul voulût! 

3. Le nom sujet remplace le pronom dans tous les 
temps du subjectif tout en conservant Va auxiliaire 
isolé ou contracté, ainsi que dans le subjonctif. 

liûr bà may Pêr fas rilé, c'est le roi (|ui a donné à Pierre ce cheval. 
• Faibà nti yoné mig yilè, c'est le Farba (jui nous a envoyé ces bœufs. 

ffaraf a ie'n dalal un, c'pst lo Diaraf qui les avait logés. 

.•1/Ay/// du maka don tupatn sén lêka, c'est le grand Alcali qui s'occu- 
pait de leur manger. 

Ueifu-ma Pér dhn fier, je ne veux pas que Pierre aille à Goréo. 

ECnu nd bûr bd yol Av», il fallait que je roi le récompensât. 

Hegti mi gAl qd dika, jo mmix que le navire vienne 
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4. Le nom sujet se place après la conjonction et 
loniplace le pronom dans les temps du suppositif, du 
gérondif, de Timpéralif indirect et du prohibitif. 

Su sa bây dikè, nga val] ko mu oyusi ma, si Ion père arrive, ta lui 
diras de venir m'écouter. 

Su gàl (fi demuU' tè}/, di nâ dem flek, si le bateau ne part pas aujour- 
d'hui, il parlira demain. 

ni Zan bindé le sotal, là dêti nég? maintenant qne Jean a fini d'écrire, 
qu'allends-lu encore? 

Bu berh'lé yi dèmulé alà là, mata ma du nev, si les mules ne vont 
pas a la for<^t, le bois (à brûler) ne viendra pas. 

y à nay yà amV Jî nom, que les bœufs aillent avec eux. 

\à Pôl dHu s'en ker, que Paul retourne à votre maison. '* 

Bu silmaha bi dèm, qne cet aveugle ne parle pas. 

Bu gàl gà dog agum, que le bateau ne lève pas encore (l'ancre). 

Bu f^alèl dègèn tén bi, qu'un enfant ne s'approche pas de la fontaine. 

Bu safara sa fèy, que le feu ne s'éteigne pas. 

Su gâ tià ligèyé bu bâji, di nâ lén nél^al, si les individus travaillent bien, 
je les récompenserai. 

m. si JET MULTIPLE. 

Lorsque le sujet est multiple, c'est-à-dire lorsqu'il y a 
plusieurs sujets, ils se placent comme les sujets simples. 

Lorsque les di vci s sujets sont de personnes différentes, 
la première se place avant la seconde et la troisième, et 
la seconde précède la troisième, et le verbe se place au 
pluriel de la personne qui précède. 

Mak yav a di andà, c'est (oi et moi qui allons ensemble. 
)'/7.- iitflin a di dèmt, loi et lui vous partirez. 
.1/^'A- rak'dm dès nùîiu fà, lui et son cadet sont restés là. 
\ô'k yt*'n nd bokà gènà qâl, vous et nous, nous avons un même navire. 
Alcisan ak Séni sîh là tiu, Alasane et Séni sont jumeaux. 
Sâ'k Avâ bokà ndéy^ c'est eux et Eve qui ont une même mère. 
Abdulay ak Ibrà nirou-iïu, Abdoulaye et Ibrahim ne se ressemblent pas. 
Yen ak sen niday ak sen dèrhàt a car à far, \ous, >olre oncle et votre 
TiovtMi, NOUS devez ^l^(' ensemble. 
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[■ . ?r JET r.£ FLn^îEri,? TEAtES. 

Lorjïfjriiin ^îjjtrf -^rt a plusieiirs verbes, il se place 
9\f:f: Ut fir»':i7jkT: *:\ U:y. aiiîres vorbes suivent à l'inlioitif. 
(2ii»,*lqiKffois rintiDÎtif est préc-^do de la particule di. 

\i' l^ii^nj-" tyjyr )'ii..:. i* <•■ V. c-i '- di %■• i/'i-ï'*, cet homme pense à 
f»:<iij, l'aime e; VâioT-:. 

fsûr K'i N**» nJ iur/i-i A>^r. <''.'>i f.vj '-? f.'JM* r^/J />id/. le roi csl veno 
i\'4ri^ rtiH m3iv>n, m'a fjti \l?i;e e; m'a ôorine un fiisil. 

.§ II. PLACE DES C0MPLEME>T5. 

Il ne s'afjit pas ici des compléments des noms; il est 
qiu'.slion seulement des compléments des verbes. 

Lr; complément dc*s verbes, comme nous l'avons dit, 
t'-^t : un nom, un pronom, un udverl)e. une proposition. 

I. NOV COMPLÉMENT. 

1" Li; nom complément se m<»t toujours après le verbe 
<•! ïiiéme i\])\r:> le pronom sujet, quand celui-ci suit le 
verbe, excepté dans la proposition objective. 

Stfpfj uà }Vi///ï, j'aime Dieu. Di tm f)is .<n ^'î»/, je \ errai ion père. 

IVi <opfi Ynlla, cV?t toi qui ;iim«s Dieu. 

Mâsul â drin .\tlat\, il n'est jamais ail»'» a S. Louis. 

2'' Dans la proposition objective le nom complément 
.se place toujours au commencement de la proposition» 
avant le suj<?l et avant le verbe. 

) fillff Id snjtd, c'est Dieu que j'aime. 
Suinii hâfi lu ffis //;•>, c'esl inoïi père qu'il a vu à Cor^e. 
Su l.pr là îiu srlM\ {'cA la maiaou qu'ils sont venus voir. 
Su /fis ht îni ht'tpil, c'e.Vi ton clicval qu'on ne \eut pas. 

IV' L(» cnmplcnïenl indirect se met ordinairement sanî> 

prép()>ili()n. 

/>/'//.• )ia 'lia lui, il est allr (Itin-; le> champ?. 

//'•//*' riui/u Irr Uni, nous sommes près de sa maison. 

Snmi-înt Jrl.(i fn\ ils m? >onr pas loin un village. 

Dnhnui uaîni trfvs^ ils sont allés .*ie proniener au boni do la mer. 
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II. PRONOM PERSONNEL COMPLEMENT. 

Les pronoms personnels qui s'emploient comme corn- 
plomenls sont : ma, moi ; la, loi ; ko, lui ; nu, nous; lën, 
vous ; lén> fui, eux. Ko ne peut jamais ôlre employé que 
comme complément. 

I. Lorsque le complément du verbe est exprimé par 
un pronom personnel ou par le pronom indéQni it, ta, 
lu, ou par Tadverbe /î. fâ, fu, il se place après le verbe 
dans les mômes cas où le pronom personnel sujet se met 
après le verbe, c'est-à-dire à raoriste, au passé absolu 
et au passé conditionnel de Ténonciatif, à Toptatif et à 
l'impératif direct. Il faut y ajouter le subjonctif. 

lïvf nà kn, je l'ai fait. Dèfu-ma ko, je ne l'ai pas fait. 

Ton 7id ma, il m'a fait tort. Tnnu ma, it ne m'a pas offensé. 

Sdjul natm Icn, nous les aimons. So pu-nu lén, nous ne les aimons pas. 

Sop'on wlfiu la, ils favaient aimé. 

Dèm r>/è /j(î fil, j'y étais allé. Dèmu-vm fâ kon, je n*y serais pas allé. 

Xek'ontf' ma fd ! fussé-jc I à î 

yi'kitl ontd ixja fîil n'y fusses -lu pas! 

San ndîiu ma ma tin Un, ils m'ont prié de leur pardonner. 

II. Le pronom personnel, comme complément, se place 
avant le verbe dans tous les cas où le pronom sujet pré- 
cède II» verbe, e\cci)té au subjonctif. 

1^ 11 se plaie iMitre le sujet et le verbe, excepté h la 
troisième personne du supj)Ositif et du gérondif, lorsque 
le suj(^t est un nom. 

Di nô kn tli'f, je le ferai. 

I)a-iiia ko ili'f, je ne le ferai pas ; il ne me le fera pas. 

l)i tuja fà (Ihn, dà f<i dvm, lu y iras. Dû fà ilèm, lu n'y iras pas. 

.S'// ma ko (It'f^, >i je le fais ; s'il me le fail. 

Su ma kn drfuU, si je ne le fais ; s'il no me le fait pas. 

M fi h'n l't, c'est mui ijui nous ai appelés. 

)â kn r.ih, c'est loi <|ui Tas dil. 
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2** A la Iroisième peronne des temps du suppositit' et du 
fçérondif, lorsque le sujet est un nom, le pronom complé- 
ment se place entre la conjonction et le nom sujet. 

Su ma P^r sopr, si Pierre maime. 
Su ma Pt'r sopulo, si Pierre ne m'aime pas. 
■Su ko Pôl begr, si Paul le veut. 
lia ko SanM rajie, lorsque Samba l'a dil. 
Hu fâ Para dcnu', quand l'rançois y ira. 

*V* A robjeclif, au lieu du pronom on se sert du nom 
personnel qui commence toujours la proposition* comme 
(oui autre» nom. 

Man tiffu ô, c'est moi que lu as appelé, l'or là vah^ c'est toi quej'ai dil. 

.]f(hn là nu fal, c'est lui qu'o:i a établi (dignitaire). 

\un là (ji'n, c'est nous qu'il accuse. 

Yi'n lit nu <U ijoni, c'est vous que nous enverrons. 

\nni ni/en (likiilo von, c'est eux que vous avez fait venir. 

Môm là hnni, c'est lui (pie je connais. 

âfun uija ffcniul, c'est moi que tu ne crois pas. 

Yiir lai or, c'est loi qu'il a trahi. 

Sun ntf n Inn, c'est nous que vous avez olfensc'îS. 

m. COMPLKMENT DK PLUSIEURS VERBES. 

Lorsque plusieurs verbes ont un seul et même corn- 
|)lrnu»,nl, on ne |)eiil pas, comme en français, mettre le 
complément a|)rès le dernier verbe, mais il faut le placer 
après le premier, el puis donner à chacun des autres le 
pronom corr(^*^|)ondanl. (le pronom j)eut se placer après 
le MM'bi* sans inlcMinédiaire, ou entre la particule rfi et lo 
\(»rbc. 

A/V rur uA h(tin Y alla, snpa Ai> tf^ toptl ko, l'homme doit connaître, 
îiiuMT «•! >er\ir !>ieu. 

l'i lu'tn iiu lu »•(/ (h'iinn )allit, di ko ncir tê lU ko gerom ti ndèkyà mu 
uu th'/iil, crsi piir la priorc qur nous adorons el louons Dieu et que nous 
U* irnuTi'inti^ «h» ses bienf.ùls. 
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IV. DOUBLE COMPLÉMENT. 

Lorsqu'un verbe a deux eomplémeols, ils peuvent être 
deux noms, deux pronoms, ou un nom et un pronom. 

L'un des compléments est direct et l'autre indirect ; 
mais, comme ordinairement on n'emploie pas de prépo- 
sition en voloC, il n'y a pas lieu d'établir cette distinction 
pour leur placement. 

K Lorsque les deux compléments sont deux noms, 
ils se placent généralement après le verbe, excepté dans 
robjectif, et le plus court dans l'expression se met or- 
dinairement le premier, à moins qu'il n'y ait amphibo- 
logie, et alors on emploie la préposition jfi, ta, tu. 

Ma\i nà Pér téfc, j'ai donné un livre à Pierre. 

Mayu-rna Pér teré, je n'ai pas donné de livre à Pierre. 

Kitnfèsé nà Pitrêîàr bà sumà i bakar yépà, j'ai confessé au prêtre 
tous mes péchés. 

Ri^tn nà sumà bakar ti sximà hol bépd, je me repents de mon péché 
de (ont mon cœur. 

2® Lorsque les deux compléments sont des pronoms 
personnels, ils se placent tous les deux soit avant soit 
après le verbe, comme il a été dit pour le complément 
simple, excepté à l'objectif. Le pronom le plus noble se 
place ordinairement le premier. 

Maij nâ la ko^ je te Tai donné. 

May n(ja ko ko, tu le lui as donné. 

Dcbal 7id la ma, il t'a livré à moi. 

Sun ndnu nu ko, ils nous l'ont demandé. 

Mayn-lén ma ko, vous ne me l'avez pas donné. 

Di 7ui la ko doh, je te le donnerai. 

Du'ina la ko do1\, je ne te lo donnerai pas. 

A'o li'n ko.ynnt', c'est nous qui vous l'avons envoyé. 

Yvn a ma ko yoné^ c'est vous qui me l'avez envoyé. 

Su ko k(t Pcr vahc, si Pierre le lui dit. 

lia n(ja kn td dèfi', quand lu Ty as mis. 
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3^ Lorsqu'un des compléments est un nom et Tautre 
un pronom personnel, ils suivent la règle que nous 

avons indiquée pour chacun isolément, excepté à Fob- 

« 

jeclif. 

Matj nà ko Per, je l'ai donné à Pierre. 

Mayu-ma ko tërè^ je ne lui ai point donné de lifre. 

Di nâ la nân ^apelet, ii te demandera un chapelet. 

Ma ko doh pâka, c'est moi qui lui ai donné un couteau. 

Vahu-nu lén dara, ils ne leur ont rien dit. 

VAré ndnu lê'n Yôn vfi, nous vous avons prêché la religion. 

AVii rarêu ma l'on rd, personne ne m'a prêché la religion. 

V A robjectif on place au commencement le mot 
sur lequel on veut attirer Tattention, et Tautre suit les 
règles que nous avons indiquées tant pour le nom que 
pour le pronom. 

Tèrê M may P«t, c'est un livre que j'ai donné à Pierre. 

h*r M mi)y ti'rt\ c'est à Pierre que j'ai donné un livre. 

Ten* M ko inatj, c'est un livre que je lui ai donné. 

.V(1ni M may tè'rt\ c'est à lui que j'ai donné un livre. 

Yor h) kn may, c'i'Sl à loi que je l'ai donné. 

M an fif/r'n (johul liar*), c'est ù moi que vous n'avez rien donné. 

S(i halis là fiu nangun c'est ton argent qu'on a enlevé. 

IV. ADVERBE COMPLÉMENT. 

I" Nous avons déjà vu l'emploi des adverbes interro- 
^atils dans les propositions inleiTOgatives. Ils se placent 
tous au commencement de la phrase, excepté àm qui se 
mol toujours à la lîn et se contracte avec la voyelle qui 
précède. 

Kan là Ml hày di dikà ? qi:and ton pèrearrivera-t-il? 

Mln\r dama (/<}/ ntivn am ? est-ce la paix ^ule que vous avez? 

Yalla bindù tut nit ùm :^ l^ieu a-l-il créé l'homme? 

)'<W/<i bàh m\'m ? Dieu est -il bon? 

Mùn n«>;iiî dèm Bvr ùm ? pouvons- nous aller à Gorée? 

Dff mja kn'm ? l'as- lu fait ? 
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2® En règle générale les adverbes compléments se 
placent dans la proposition après le verbe, excepté dans 
la proposition objective, quand l'attention doit être at- 
tirée sur Tadverbc. 

Dtfàl ndankà, fais doucement. 

Di nà ko sotal bu bâh, je le finirai bien. 

Dikà nâ démbà, il est arrivé hier. 

Gin nànu ko dâi\ oa l'a vu Tannée dernière. 

Defko ni, fais-le ainsi. 

Lébal nà la kèra, il t'a prêté l'autre jour. 

Fèy ko téy, paie le aujourd'hui. 

Nélavul bîk, il n'a pas dormi cette nuit. 

Dèm nà sanhà, il est parti il y a quelque temps. 

Nônu là nu dcf, c'est ainsi qu'on a fait. 

Tèy là di nei\ c'est aujourd'hui qu'il viendra. 

3** Les particules explétives ne s*en)ploient générale- 
ment que dans le langage familier. 

La particule kàl sert pour corroborer une recomman- 
dation ; elle se place toujours à la fin de la phrase. 

Nnjul ma ko kàt, salue-le de ma part certes. 

Li ngâ tlt r'e'rul kàt, ce que tu cherches n'est certes pas perdu. 

Bu ko dèf kàt, ne le fais pas certes. 

La particule • s'emploie dans une réponse interroga- 
live et di dans la réponse énonciative. Elles se placent 
toutes deux à la (in. 

ydafir yâ dèf lôlu? est-ce loi qui as fait cela? 

Réponse interrogativo :Man i ? moi P Réponse énonciative : Du man 
di, ce n'est pas moi. 
Man là di, c'est bien moi. 

Di à la fm d'une phrase a aussi quelquefois la valeur 

de kàl. 
But dèm di, ne t'en vas pas certes . 
Votul bn bah di, fais bien attention. 
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La particule déy (à la vérité) se place après le preinii'r 
mot de la proposition. 

Man dhj va^u-ma ko, quant à moi je ne Pai pas dit. 
Mâm dèy gi^ on nd ma fit, tiii à la vi^rilé il m'avait vu là. 

4. Les adverbes superlatifs se placent toujours après 
le verbe et même après le pronom quand il suit le verbe. 

Fés nàdH, c'est tout plein. 
Sa bos a tangà dir, c'est le tien qui est tout chaud. 
Fôfà là tak' on dtrct, c'est là que cÏMail très-bien allumé. 
Di nà hif bè ft^t, il sera très-affamé. 
Païf mi né ffeftj le Irou (ici) est très-large. 
Kanam àin anga honhà tuy, son visage est tout rouge. 
Lèngi ratuh né boréi, ceci est très -glissant. 
Sumà mbubà sèt nà vétà^ mon mboubou est très-propre. 
Asanmn s^atTigi Icndem bc né kurus, le ciel est tout obscur. 
May nâ Samba der(^m bii vot) kuvtg, j'ai donné à Samba une gourde 
très-sèche. 



CIÏAPITUK VI. 



DE LA PHR.XSK. 



Jusqu'ici nous avons envisagé la proposition isolément. 
Maintenant nous allons en considérer deux uu plusieurs 
réunies ensemble. 

La réunion de deux ou plusieurs propositions pour 
exprimer une pensée complote constitue un«? phrase com- 
plexe ou siniplement une phrase, puisque nous avons 
donné à la phrase simple le nom de proposition. 

Deux ou plusieurs propositions peuvent être nHinies : 
1® par concomitance, 2" par subordination, 3** par coor- 
dination, V par corrélation, 5^ par incidence. 
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§ I. PROPOSITIONS CONCOMITANTES. 

Nous appelons propositions concomitantes deux ou plu- 
sieurs propositions qui sont réunies ensemble dans une 
même phrase, sans que Tune dépende de Taulre. L'une 
est principale et l'autre secondaire. 

l-a proposition principale suit toujours les règles que 
nous avons établies jusqu'ici; la proposition secondaire 
peut être sujet de la proposition principale, ou attribut, 
ou complément. 

I. PROPOSITION SUJET DE LA PHRASE. 

Une proposition peut être sujet d'une autre princi- 
pale, quelle que soit la nature, la qualité, la forme, ou 
la modalité de cette dernière. 

La proposition secondaire sujet est ordinairmont re- 
lative ou infinitive. 

Sarafi^ bàdolà lébal u Yalla là, faire l'aumône au pauvre c'est f)rtHer 
à Dieu. 

Lu un nuin à de fat née -doté, Yézu-Krista là nu kn dèfal, ce que nous 
pouvons faire aux petits, c'est à Jésus-Christ que nous le faisons. 

^foy lu bon té def lu bâh, mô di Yen, éviter le mal et faire le bien c'est 
ta religion. 

h'u amul ndéy nampà màm, qui n'a pas de mère telle sa grand'mère. 

Sopà bùr ayul, vandé bûr bu la sopâ ko gen, aimer le roi est une 
bonne chose, mais être aimé du roi est meilleur. 

Héd u tokhr ak sén àm, ku (à fate gasi om, la femelle chérie de la 
perdrix el celle qu'elle hait, si elles oublient de graUer, Hles deviennent 
maigres. 

Ku lâf^ul Vekà, làhtil dây, qui ne fait pas de bouillon pour manger, 
n'en fait pas pour vendre. 

Falé nâ la a gen f^amu-ma la, «je t'ai oublié» vaut mieux que «je ne 
le connais pas». 

II. PROPOSITION ATTRIBUT DE LA PHRASE. 

La |iroj>osition secondaire d'une phrase peut être at- 
tribut dans les propositions subslantives et circonstan- 
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cielle. Dans les propositions substantives elle est relative 
ou infinitive ; dans les propositions circonstancielles elle 
est toujours infinitive et subordonnée. 

y on u Yalla mô di inoijiu lu bon té topà lu M/^ la religion consiste à 
éviter le mal et à faire le bien. 

Dangâ bile di lu gen à rafèl lu îiu màn à gis, cette église est co qu*ii 
y a de plus joli à voir. 

Au gen à dof^ mô gen â gàbu, plus on est sot, plus on est vain. 

Tel nânô tukiy ils sont partis de bon matin en voyage. 

III. PROPOSITION COMPLÉMENT. 

La proposition secondaire peut être complément du 
nom, celui-ci étant sujet, attribut, complément et com- 
pellatif. La proposition complément se lie au nom : 
1** par l'adjectif conjonctif ou la particule dt, 2^ par l'ad- 
jectif ou pronom relatif, 3® par Tadjectif ou pronom in- 
terrogalif, 4** par l'adverbe interrogatif. 

Sansan di fal i Mifd ti Yôn fà Pap bà là fêté, le pouvoir d'étaMir 
des cliefs dans la religion est dans le Pape. 

liây bu sopà i dôm àm di nà lén yàr bu bâh, un père qui aime ses 
enfants leur donnera une bonne éducation. 

Van ma sil^à gâ nga ma beg' on à luay, montre-moi le coq que to 
voulais me donner. 

Ndah /jO'^t nga gan ker la dekà? connais-tu dans quelle maison il de- 

flam nga fu mu dekà, tu connais où il demeure. [meure ? 

Swnà I dôm ak yi/n ûépà îii p tév, déglu-lifn bât u la/2a, mes enfants 
et vous tous qui êtes ici présent, écoutez la parole de Dieu. 

Une proposition secondaire peut être aussi complé- 
ment du verbe attributif de deux manières, comme pro- 
position subordonnée dont il sera question dans le pa- 
ragraphe suivant, et connue proposition relative ou lo- 
cution nominale. 

liul def lu bm, vandê dèfàl lu bùh, no fais pas le mal, mais fais le bien. 
Mvy nà lu bon, il a évité le mal. Dèf nà lu bùh^ il a fait le bien. 
flam nà lu fih\ il sait ce qui est arrivé. 
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§ II. PROPOSITIONS SUBORDONNÉES. 

I.es propositions secondaires sont subordonnées, quand 
elles sont sous la dépendance d'un verbe comme com- 
plément logique. Elles sont infinitives ou subjonctives. 

Kh ndèl à ijuhu ham nàlu hev, qui pleure de bon malin sail ce qui est 
Re()u-ma ko dèf, je ne veux pas le faire. [arrivé. 

Begà mï fiu dhn, il veut qu'ils s*en aillent. 
Brgd nànô dèm, ils veulent partir. 

San nâ ko mu may ma pâkà, je Tai prie de me donner un couteau. 
Lôlu thèu là dikà, cela ne l'emp^he pas de venir. 
h'ôku du thé ma sopà la, celui-là ne m'empêchera pas de t'aimer. 
Bp(jH-nu là doh sa te'ré, ils ne veulent pas te donner Ion livre. 
Altalà ma han \on d abal fas âm, c'est Allala qui m'a refusé de me 
prêter son cheval. 

Une autre sorte de propositions subordonnées sont 
celles qui s'unissent k la proposition principale par le 
verbe vé. La proposition subordonnée se met dans les 
différents modes absolus. 

(rVm nà né yà ko vaf}, je crois que c'est toi qui ras dit. 

ffam jifia né nev mt, tu sais qu'il est venu. • 

Vaf} nâ k(t île fôfà là fiu var à dèm, je lui ai dit que c'est par là qu'il 
fallait aller. 

Vah on nâ Pér né Sambâ var lï dhn B^'r, j'avais dit à Pierre que 
c'est Samba qui doit aller à (îorée. 

Yalla ébal nà nu né ku nèkà mun ti ntonô'm^ Dieu nous a ordonné de 
supporter chacun avec patience ses peines. 

Var nânô rahalé té gem né bènà Yalla dàl a am ti nH'i pérs<m; né 
Yalla Dôm, flàrH i pérsnn hà ti Yalla, yaramu nà té dé ta kruâ bà 
ndafi musat nu ; né sunu fit du de' ; né aldanà am nà ndaf^ yôl bè môs nà 
bâh, té safarà am nd ndah dân bè môs nà 6on, nou<< devons savoir et 
croire qu'il n'y a qu'un seul Dieu en trois personnes; que Dieu le Fils, la 
seconde personne en Dieu, s'est fait homme et qu'il est mort sur la croiiL 
pour nous S'Biivcr ; que notre Ame est immortelle ; qu'il y a un ciel pour 
récompenser étcrnollemenl les bons, et un enfer pour punir iHcmelle- 
mciit les méchants. 

20 
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,§ m. PROPOSITIONS COORDOtSNÉES. 

Les propositions coordonnées sont des propositions in- 
dépendantes les unes des autres, qui sont unies ensemble 
soit par des conjonctions, soit par le sens, et qui forment 
une pensée complète. Elles peuvent être absolues ou dé- 
pendantes d'une proposition principaJe. 

Les conjonctions- qur lient entre elles les propositions- 
coordonnées sont : ak, té, vàlâ, mbâ, mbit. 

Vahàl dâl li nga dif, té bu ko vandèl, dis simplement ce que tu asfait» 
el ne l'excuse pas (nv.-à-m. n'y ajoute pas « mais • ). 

Di nga dèf U ma la laîf on, mbâté nga dèm sa yôn^ tu feras ce que je 
t'avais dit, ou bien tu l'en iras (ta roule). 

Yalla han mX Adania'k Aca dund'u yic dm, dakf^à lén ta firdausà^ 
ijantu lén aldanà^ dental lén safarâ, donal lén lendem u nhèl, nbërté yu 
bon, ntânâ'k de\ Dieu a privé Adam et Eve de l'état de grâce, les fr 
clidssés du Paradis, exclus du ciel, condamnés à Tenfer, et assujettis i 
P ignorance, à la concupiscence, à la douleur et à la mort. 

Bakar u Adama' k kasara y<( ko dal yépà va là nànu, té di nànu vatë 
ta I dâm (ïni yépà bè bâ adunà di tuki\ le pécbc d*Adam avec tous les 
n^alheurs que ce pécbc lui a attirés, a passé et passera à tous ses des- 



x^endanls 



§ IV. PROPOSITIONS CORRÉLATIVES. 



Les propositions corrélatives sont deux propositions» 
entre lesquelles il existe une relation réciproque de 
cause et d'eflfet, de raison et de conclusion, de moyen 
et de fin, de condition et de conditionné, de comparai- 
son, d'opposition, de simultanéité, de succession, oa 
d'antériorité. 

L'une est appelée antécédente et Tautre conséquente. 
Quelquefois la seconde proposition n'est qu'implicite. 
• Les phrases dans lesquelles se rencontrent les propo^ 
sitions corrélatives sont : causatives, conditionnelles , 
comparatives, adversatives et conjonctives. 
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La phrase causative est celle qui a deux propositions 
dont Tune exprime la cause el l'autre l'effet, ou Tune le 
principe el l'autre Ja conclusion. 

Lorsque la proposition, qui indique la cause ou le 
principe, suit celle qui renferme l'effet ou la conclusion » 
elle s'exprime soit par le mode causatif, soit par une des 
conjonctions ndagé, ndégé, ndégélé, 

Ku taèl dé nà toskaré iivôs, ndégé ntilà gu di nélav du dapà génar, 
fc paresseux est toujours malheureux, car le renard qui dorl ne prend 
pas de poule. 

Sa mak dikul, ndégé de fa dér. Ion frère (atné) n'est pas venu, parce 
qu'il est malade. 

Sa Bây di nà ma yeb fas, ndagé dig nà ma ku, ton père m'amènera 
un cheval, parce qu'it me Ta promis. 

« ffamu-ma • ku mu yobu ta pénfà^ dà ngm ko vandél, si lu dis « je 
ne sais pas > cl que cela te conduit au tribunal, c'est que tu as ajouté 
« mais » . 

Su sa ndèy bané batizé^ de fa hamul lu mu don, si ta mère refuse le 
baptême, c'est parce qu'eHe ne sait pas ce que c*est. 

Sô mêlé téy nilé, dà nga védi fa bât u ndèy, si tu es ainsi aujourd'hui, 
c'est parce que lu n'as pas ajouté foi aux paroles de ta mère. 

Dika nà, sumà bày, ndégété 6 nga ma, je suis venu, mon père, parce 
que tu m'as appelé. 

Lorsque la proposition, qui exprime l'effet ou la con- 
clusion, suit celle qui renferme la cause ou le motif ou le 
principe, elle est précédée d'une locution conjonctive 
mô lah (c'est pourquoi), lùlô tâh (c'est ce qui est cause 
que). 

Hakar nahari nà Y alla, mô tah ma r'€tu kn, le péché déplaît à Dieu, 
c'esl (lourquoi je m'en repents. 

Yalla may nà nit lu mu nèkà, lu mu am, ak lu mu màn, mô tàf^ it ku 
tôii Yallà ta gen à harab, Dieu a donné à Thomnio ce qu'il est, ce qu'il u 
v\ ce (pi'il peut, par consé<iucnl celui cpii offense Dieu est le phus ingrat. 
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•• Phraae condUlonnelle. 

La phrase conditionnelle se compose de deux propo- 
sitions dont Tune exprime la condition et l'autre le fait 
conditionné, ou Tune l'hypothèse et l'autre la consé- 
quence. 

Luâl sa mayé, vandé vajiàl su nu la mayé, sois muet quand tu donnes, 
et parle quand on te donne. 

Su tén bel tH)vé, nu ham ndèg u ndoh ma, quand la fontaine desséche, 
on connnatt le prix de l'eau. 

Sô bâjp on, may kon nà la yeré, si tu étais bon, je t'aurais donné des 
habits. 

Su ma dérulé, di nâ dikà eleg, si je ne suis pas malade, je viendrai 
demain. 

Sa ma gisulé, nga ham né lef a ma dot, si tu ne me vois pas, tu sau- 
ras que je suis indisposé. 

Su Pér demulé, dara du bâhi, si Pierre ne part pas, il n*y aura rien 
de bon. 

Su Pôl dâu on, rav kun nà, si Paul s'était enfui, il se serait échappé. 

Su sumà ker soté^ nu nibi ta, quand ma maison sera finie, nous irons 
l'habiter. 

Su ker gi sèdé, nu dhn dohâni^ quand il ne fera plus de soleil, (m.-à- 
m. quand l'ombre sera froide), nous iroQS nous promener. 

Begâ nâ dèm eleg S^aning, ndèm Yalla sôb na'k tobarê'm, je veux al- 
ler demain à Nianing, si Dieu me l'accorde par sa providence. 

Xdégèm yd dundà bè mèl nilê tèy, gerem Borom bà var nâ la, si c'est 
toi qui as vécu jusqu'.^ ^tre comme cela aujourd'hui, tu dois en remer- 
cier le Seigneur. 

Dônté ma fà nèk *on, lilé yèpà doul on ami, si c'est moi qui eus été 
là, tout cela n'aurait pas eu lieu. 

Yà dèm kon Bêr, su la fi dog*i gâl gi fhk'on, c'est toi qui serais allé à 
Gorée, si le départ du bateau t'avait trouvé ici. 

Sa rakâ don nevi, s6 dhn m, c'est ton cadet qui serait venu, si la étais 
parti. 

S' et i tëré là bindà kon, su ma am on kàit, c'est trois lettres que j'au- 
rais écrilos. si j'avais eu du papior. 

Doul kon bâhi\ su dent on Tmjdl, il n'aurait pas été bon, s'il avait été 
^n Europe. 
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S. Phrase eomiparallve. 

La phrase comparative exprime la comparaison. Quel- 
quefois elle renferme deux propositions pleines, d'autres 
fois elle en a une pleine et l'autre implicite. 

1. Le comparatif de supériorité s'exprime par les 
verbes gen (valoir mieux, être plus), dahà (l'emporter), 
rav (devancer, surpasser), sut, géii ( surpasser en lon- 
gueur, en hauteur, en dignité), epâ (surpasser en gran- 
deur, en force, en richesses). Ordinairement on n'ex- 
prime pas le que ; quelquefois on le rend par as ou asté. 

Sumà tôl a gen à réy sa bos, ou suma tôl a gen à réy as sa bos^ c'est 
mon jardin qui est plus grand que le lien. 

Sumà tôl genul à réy sa bos, mon jardin n'est pas plus grand que le 
tien. 

Sambà epà nà Vali dolé. Samba est plus fort que Vali, Samba sur- 
passe Vali en force. 

Ti sumâ tôl là gérté gà gen à baré, c'est dans mon champ qu'il y a 
plus d'arachides. 

Bct 1 borom a gen à ligéy as yâr i loj^o'm, les yeux du maître tra- 
vaillent plus que ses deux mains. 

Ndoh u Sgazobil a daf^à mu Fasàîià, Teau de Ngazobil est meilleure 
que celle de Joal. 

Kèn ravul Ségà ti îïav* lamén, personne ne surpasse Séga en mauvaise 
langue. 

Vurus u Ngalam a rav gu Tugal, l'or de Ngalam est meilleur que ce- 

Mâ la sut, je suis plus long que toi. [lui de France. 

Am a gen dâ ko ain, tiens vaut mieux que tu l'auras. 

Yâ sut sa mak nhèl, tu as plus d'esprit que ton aîné. 

lia gèti nà dambàr nà népà ta l\aré bà, Oula a surpassé tous les 
braves au combat. 

M Omar a epà Azar solo, Momar a plus de moyens que Azar. 

Gâl àm gétiul sa gos, son bateau n'est pas plus long que le lien. 

Yal'nà sa loho géti sa bu bây, plaise à Dieu que ta main aille plus loin 
que celle de ton père. 

2. Le comparatif d'égalité s'exprime par les conjonc- 
tions nàkà, ni, nâ (comme), ou par les verbes ém ak (être 
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ogal il), mrô'k ( ressembler à,, mèl ni : être semblable ;, 
day ni éUe autant <jue, miU valoir;. 

Hêy nâ iMà mdnt, il est aussi grand que lui. 

Réyul ni yor, il n'est pas aussi grand que toi. 

\àkà nu dundé, nônà là iiô de\ telle vie, telle mort. 

Var nànô dapà danianu dà nàkà inô diké, il faut prendre le temps 

Kan a èm ak Yalta? qui est égal à Dieu ? [comme il vient. 

(inné gilé niro nâ'k bây àm, cet enfant est comme son père. 

Gét 'h niday dm dayul ni gu mag àm, le troupeau de son oncle n*est 
pas aussi considérable que celui de son frère atné. 

Sa begé bon, yal nà nga mèl ni sa ndéy 1 si tu veux devenir mauvais, 
plaise à Dieu que tu sois semblable à ta mère ! 

Sémèndlnàkd sa bay, sois courageux comme Ion père. 

Téyu le'n ndkd ^i^n mâm, vous n'êtes pas aussi prudcnlâ qoe votre 
^rand'père. 

Nota. Le comparatif d'infériorité se rend coname le 
comparatif d'égalité avec le verbe négatif, ou bien par 
des périphrases qui expriment l'idée contraire à celle 
qu'il s'agit de traduire. 

Je suis moins grand que lui, rêyu ma ndkà môm\ (je ne suis pas aussi 
grand que lui); ou bien mô ma yen dttU, il est plus petit que moi. 

3. Le superlatif absolu se rend par le redoublement 
<lu verbe avec la conjonction à intercalée, ou bien par 
l'addition d'une particule superlative. 

Dhsi fialH bu bâl^-d-bà}^ Id, Joseph est un très-bon enfant. 

liénsé, raka'm, itam làb nd bir lôl. Benjamin son puîné est aussi 1res- 
tîénéreiix, sensible. 

Sa dôm am nd bopd lôl^ Ion Bis a beaucoup de tête. 

Di nd mdni dangd bu gac'd-gai\ il saura lire très-vite. 

Takdl bu deher-d-deher, attache très-solidement. 

<M(U gilt* di nd dof^ loi, ce navire marche Irès-bien. 

Mangi tny ffipt voici que je suis tout mouillé. 

(ii't gangi htfnf^d toy^ voici que la mer est toute rouge. 

Asaman s'angi iiul kuk, le ciel est tout noir. 

Tine'gbn londem kurus ht drkd, c'est dans une chambre Irès-sombre 
qu'il habite. 
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\. Le superlatif relatif s'exprime par le verbe gen, et 
3e second terme de comparaison est précédé de la prépo- 
silion fi, tu, ta: ou bien on fait suivre le verbe gen de 
Tadjectif relatif contracté avec le verbe a, surtout si le 
second terme de comparaison n'est pas exprinoé. 

Tom a gen à mus ti haVel yi, Tbomes est le plus rusé des cnfanis. 

Ti ni ti gen â savar là bokà, il est du nombre des plus laborieux. 

Fas u Sdam a gen td fas i Fatik yii, le cheval de Ndam est le meilleur 
»dcs chevaux de Fatik. 

Va dilé gen ti dekà hi, cot homme est le meilleur du village. 

Pér a di bây bu gen 64 64ft, Pierre est le meilleur père. 

Mariâmà a di ndey du gen dâ sopâ dôm^ Marie est la mère qui aime 
Je plusses eafanl«. 

5. Le superlatif d'infériorité s'exprime par le verbe 
gen avec un verbe qui signifie privation ou diminution, 
ou avec la désinence diminutive du verbe qui prend la 
•valeur de la négation. 

Mo gen à nakà nhèl ti quné yi, il est le moins spirituel des enfants. 
Ma gen à név-dolé ti gôr ni, je suis le moins fort des hommes. 
Yâ gen li uérâdi ti darak yi^ tu es le moins bien portant des malades. 
^a Jialél hé gen à dégadi ti moiotn àm yi yéptt^ c*«si ton garçon qui est 
Ile moins obéissant de tous ses camarades. [commerçants. 

Farâ gen à nakà mur ti 4àykàt yi^ François est le moins heureux des 

•i. Phraiie adTeniAilire. 

La phrase adversathe renferme deux propositions dont 
l'une est en opposition avec l'autre. La seconde est ordi- 
nairement précédée de la conjonction vandé. 

Gàbu am nà i tortcir, vandé amul i dôm, la vaine gloire a des fleurs, 
mais elle n'a pas de fruits. 

Di nga gis nal^ mu nèkà ti sa het u morom, oandé dô gis bantà bu ne- 
kà ti sa bet, tu vois la paille qui est dans l'œil de Ion prochain, mais tu 
ne vois pas la poutre qui est dans ton propre œil. 

Dur bàh nà, vandé nofUiy a ko gen, contentement passe richesse. 

Hif b'ar^gé sét bunl'u ker u nit ki di ligéy, vandé du ta jyiraf, la fa- 
imine regarde la porte de Thomme laborieux, mais elle n'y entre pa:>. 
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L'opposition entre deux propositions qui s'expriment 
en français par quelque avec un adjectif ou un substantif, 
se rend en volof par le pronom relatif lu avec le verbe 
redoublé sans la conjonction à. 

Lu mn bâh'hâhy du saraf^é, quelque bon qu'il soit, il ne fait pas 
d'aumône. 

Lu mu bon-bojt, nopd mï ndêij àm, quelque mauvais qu'il soit, il aime 
sa mère. 

Lu mu rafèl-rafrl, du néh népà, quelque beau qu'il soil^ il ne plall 
pas à tous. 

Lu mu dhf-dhf, du ko sotal, quelqA'eiïort qu'il fasse, il ne le finira pas. 

ft. Phraiic copjonrtlve. 

La phrase conjonctive se compose de deux proposi- 
tions liées entre elles par une conjonction, en dehors des 
différents cas déjà cités. La relation entre les proposi- 
tions est quelquefois une simultanéité, ou une succes- 
sion, ou une antériorité de lieu ou de temps. 

Bala n(fà ddy dèr u iènéu, nga rhj ku^ avant de vendre la peau du 
tigre, il faut le tuer. 

Vafi^ jna kà ngâ andal, té ma vaJ^ la ko don, dis-moi qui tu hantes, 
et je te dirai qui tu es. 

Bala mA vaf^ dara, bâté suDià kélifà diké, avant de rien dira, il faut 
que mon chef soit venu. 

AVÏ nga ffij sumà n'ffg, génar hô sot aie sa tigèg, que tu montes dans 
ma chambre, après que tu auras fini ton ouvrage. 

Andàl ak môm, ndèghn sa bây bai nâ Ui, va avec lui, si ton père Ta 
permis. 

A'op//, ndhn begU'lâ d'ê, tais-toi, si tu ne veux pas mourir. 

Sa rakà dik *on nd 6/» dèm, ton frère était venu jusqu'à retourner. 

Haraf on n^ sa n'e'g» t<i dH nà sa ti''rr, il est entré chez toi et a pris 
ton livre. 

Yalta bindâ uâ uit nda}^ nit fjam ko, sopà ko té topà kOj bè mumân à 
am mih U adunà si, té, génac bakan dm, mu màn à dot ta banéf^ u ni- 
dand bu dut de]^ bà. Dieu a créé l'homme, afin que l'homme le connaisse, 
l'aime et le serve, et que, par ce moyen, il soit heureux sur la terre, el 
parvienne, après sa mort^ au bonheur éternel du ciel. 
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§ V. PROPOSITION INClDEiNTE. 

Nous appelons proposition incidente celle qui est inter- 
calée dans la suite du discours, pour rapporter les pc'i- 
roles d'un interlocuteur, comme en français dit-il. En 
volof il y a deux manières de l'exprimer. La plus ordi- 
naire est de mettre la proposition incidente au commen- 
cement du discours; quelquefois on peut la placer au 
milieu ou à la fin. 

Yalta né : nà 1er am, té 1er am nd, Dieu dit : que la lumière soit, et 
la lumière fût. 

Ma né: dantjasi lè'n td mes bd eleg, je dis : venez à la messe demain. 

/Vr a né ; nd nu ma may /^o/kv, c'est Pierre qui a dit : qu'on mo 
donne de l'argent. 

Pér né ou Pér vah on nd né: Bonnn hi, dô ma raf^sal sumà i tankd, 
Pierre dit on avait dit : Seigneur, tu ne me laveras pas les pieds. 

iVfj nd : mangâ dèm, il a dit : je pars. 

\ôn nd: ndn l'en détusi, il avait dit: revenons. 

iVm né : bûr bd di nd îiev, on dit : le roi viendra. 

VaU l'en dartkd, mu né, parlez doucement, dit-il. 

Dâtu-ma t'en bayi mukd ti torof^té ti digi f^ét yd^ né Borom bd adi- 
katan, je ne vous laisserai jamais dans Fabjection parmi les nations, dit 
le Seigneur tout-puissant. 



CHAPITRE VII. 

ROLE DES MOTS DANS LA PHRASE. 

Dans ce chapitre nous allons passer en revue les diffé- 
rentes espèces de mots et montrer quel rôle chacune rem- 
plit dans le discours et quelles sont les particularités qui 
les concernent. Ce sera à la fois une récapitulation et le 
complément de ce qui précède. 
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§ I. RÔLE DU NOM. 

Les particularités que nous avons à signaler relative- 
ment au nom se rapportent au nom de nombres et à Tan- 
nexion. Nous traiterons des nombres après le verbe. 

Le nom dans la proposition est : 1^ déterminé par l'ad- 
jectif, 2^ il est compellatif, 3*^ sujet, V attribut, 5® com- 
plément du verbe, ^ appositif d'un nom, 7" annexé 
à tin nom^ 8^ complément de la préposition, O^antécé- 
déni d'un nom complément, 10^ enfin il entre dans la 
composition de diverses locutions. 

4. My hày le père, dôm dà^ Le Bis, sumàfas^ mon cheval, gènèn ker^ 
une autre maison. 

2. Mbdcà yi, mar^gi l^n di yégal bât u Yatlay frères, je vous annonce 

3. Yalta bàh-nâr-bàh. Dieu est très -bon. [la parole de Dieu. 
i/ YaUâ disunu bày ak sunu horom. Dieu est notre père et noire Sei- 

5. Yalta sopà-nd-sopà nil, Dieu aime l'homme ardemment. [gneur. 

6. YaHa horom-katan hindà nà asaman 4ik sùf, Dieu lout-puisBint i 

créé le ciel et la terre. 

7. Ker u Masambà soréu fi, la tnaiM)n de Masamba nVst pas loin d'ici. 

8. X^ker &m là dèm, il est parti chez lui. 

9. YaUa, lûr u bùr yà, di nà atè dôm i Adamà yépà^ Dieu, le roi dei 
rois, jugera tous les enfants d'Adam. 

40. Su r^>^, demain; di nànu sab-genàru^ nous partirons au cbaol 
du coq; ta kàv^ ker gà, sur la maison, U bit ' n^,g bi, dans la chambra. 

DU NOM ANNEXÉ. 

Le nom annexé se place toujours à là suite de son an- 
técédent avec l'adjectif conjonctif exprimé ou sous en- 
•fendu, et quand l'antécédent doit être déterminé, c'est le 
fiom annexé qui prend l'adjectif défini ou démoosiratiL 

Ker u bùr bà^ la maison du roi. Bày u dôm 44^ le père du ais. 
Bidèv u asamansà, rétoile du firmament. 
Bagànu van t% l'écuelle^e la cuisine. 
•Gaèndé^alà bà, le lion de la forêt. 
thh u nag rà, le beurre de la vache. 
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Lorsque le nom annexé est un nom propre, il prend 
ordinairement l'adjectif de rantécéd^nt* 

Bakar u Adamà bà, le péché d'Âdani^ 
Dabar u Pér dà. la femme de PierrfiL 
Mer um Yalla ma, la colère de Dieu. 
Pàka Sambà bâ^ le couteau de Samba. 
San u Mariàmà gà, la prière de Marie. 
Mpar u Zozèfmà, TintercessiOD de iosepb. 
Tété' Ali bà, le J4vre d'Air. 

Nous traiterons des nombres dans un par-agraphe spé- 
cial, après avoir parlé du verbe. 

§ lU RÔLE DE L^ADIECTIF. 

Le rôle de Tadjectif dans la proposition esl : 1^ de dé- 
terminer le nom qu'il accompagne, 2* d'annexer un nom 
<;omme complément à un autre nom, 3® d'exprimer les 
diminutifs, 4^ d'interroger, 5® d^unir la proposition au 
nom sujet ou complément, 6* de marquer la quantité* 

1 . B&y bà, le père, ndèy iâ, ta mère, giir gà, le garçon. 
Suma bây, mon père, sa ndèy, ta mère, sunu ker, noire maison. 
Tàf), mile, celle maison en pierre, fas vôvàlé, ce cheval là. 
\it ku nèk, chaque homme, h^^lèl yi yépà, tous les enfants. 
3. Ker u bày bà, la maison du père; pâkà * Sambà, le couteau de 
i^^mba; Yôn u Yalla, la religion. 

3. Ndav sa y la petile femme; guné ta, le petit enfant, 
i. Gan ker là dekâf en quelle maison demeure-t-il ? 
5. Bây bi sopà dôm àm yà, le père qui aime ses enfants. 
Bày bà dôm àm yà sopà, le père que ses enfants aiooect. 

Il sera question de l'adjectif numéral dans le para- 
graphe 5®. 

1. EMPLOI DB L*ADJBCTIP POSSESSIF. 

L'emploi de l'adjectif possessif dispense ordinaire- 
mi^nt de l'adjectif défini. 
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Lorsque l'adjectif possessif se rapporte au nom com- 
plément annexé, c'est le nom antécédent qui en volof 
prend le pronom possessif. 

Sumd ker u bây, (m.-à-m. ma maison de père), la maison de mon père. 
Sa ? har i niday, (m.-à-m. les moutons d'oncle), les moulons de Ion 
Sunu mUmal i Yalla, lo secours de notre Dieu. [oncle. 

II. PLACE DE l'adjectif DÉFINI ET DÉMONSTRATIF. 

Nous avons dit dans la 2** Partie de cette Grammaire 
que l'adjectif défini ou démonstratif se met ordinaire- 
ment après le nom qu'il accompagne. On peut aussi 
quelquefois le placer avant le nom de la manière qui suit. 

m bàxj, ht lé hây^ ce père. 

Vi fas, viU fas, ce cheval. 

Kus gilv kn? à qui est celle maison. 

May ma bile Irré, donne-moi ce livro-ci. 

m koko là begù, c'est ce coco que je veux. 

m. EMPLOI LE l'adjectif RELATIF. 

En volof les qualités étant toujours ex|)rimées par des 
verbes qualificatifs et non par des adjectifs, ces verbes 
s'unissent toujours au nom par l'adjectif relatif. 

1. Lorsque le nom est indéterminé l'adjectif relatif 
prend la consonne initiale propre au nom avec la 
iinalo u. 

M y bu 6/1//, un I>on père. 
\doh mu sédà^ de l'eau froide. 
SU ku sohor, un méchant homme. 
Sûfsu cor, une terre sèche. 
(iêlcm gu mayét, un vieux chameau. 
Frt.s vu rafèt, un beau cheval. 
Nay vu dàf, un bœuf gras. 

2. Quand le nom est déterminé, Tadjectif relatif peut 
s'exprimer de deux, manières : ou bien Ton ajoute aux 
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« 

exemples] précédents Tadjectif défini, ou bien Ton met 
Tadjeclif défini à la place de Tadjectif relatif. 

Bây bu bâh bà, bây bit 6d//, bày bi bdh, lo bon père. 

AWo/f mu séâà ma, ndoh ma sèdà, ndof} mi sèdà^ l'eau froide. 

\it ku sohor kà^ nit kd sohor^ nit ki soJ^or, le méchant homme. 

Sûf su vov sa, sûf sd von, sûf si rov, la terre sèche. [meau. 

Gétàm qu magèt (jd, gélém gd magèt, gélém gi magèt, le vieux cha- 

3. Lorsque plusieurs verbes qualificatifs se rapportent 
à un nom, c'est le premier seul qui s'unit au nom par 
l'adjectif relatif et les autres se mettent simplement à 
l'infinitif avec té. 

Dch gu yâ tr hot, une rivière large et profonde. 
Dèfi gu yd gd té hot, la rivière large et profonde. 
Dot vu deher le nul, une pierre dure et noire. 
Dot vu d(her vd le nul, la pierre dure et noire. 

i. Lorsque le nom qualifié est suivi d'un autre nom 
complément, l'adjectif relatif avec le verbe qualificatif se 
placent à la suite du complément. L'adjectif relatif est 
toujours celui de l'antécédent. 

Fas i hdr yu rafct yd, les beaux chevaux du roi. 

Gâl i Pér gu réy gd, lo grand navire de Pierre. 

Felal i Bandul yu gudd yd, les longs fusils de S® Marie de Gambie. 

Sumd krr u bây gu es gd^ la nouvelle maison de mon père. 

Mèr u y alla niu mat d ragal mdy la terrible colère de Dieu. 

Sosiï Mariâmd gu amul gakd gd, l'immaculée Conception de Marie. 

Dangu' Boni bu sélâ bd, la sainte Église romaine. 

Yôn u krud vu sèld vd, la sainte voie de la croix. 

5. Lorsqu'il s'agit d'unir à un nom un verbe autre 
que le qualificatif, l'adjectif défini dans ses trois formes 
et l'adjectif démonstratif dans bité» bàlé, bulé rem- 
plissent la fonction de relatif, et ils ne varient pas, qu'ils 
soient sujets ou compléments. C'est ce qui fait qu'avec 
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certains prononis personnels il y a* amphibologie cm 
double sens. 

Bày bi ma vaf}, le père que je é\9, le père donl je parle, lo père I qo! 
Je parle, le père qui me parle. 

Bây b4 nga va^, le père dont lu parles» le père à qm tu parles. 

Dàmbur bi ma vaf^y fèké nà ko, l'homme respectable dont je ps'^' 
était présent. 

Nit kà ngà valjr Tbomme dont tu parles. 

HalH bima fog, Tenfanl que je soupçonne. 

Dâm bd mu dapà, Tesclave qu^ita pris. 

Tegà bu mw giv, le forgeron qu'H verra». 

Rebâkàt bà ma dadél, le chasseur que j'ai renconiré. 

Bekânég hiingti buga yoni, le serviteur que tu veux envoyer. 

ffaykàt bip ma lasél, le vendeur que je rencontrerai. 

Udé bi ko naval i daVam, le cordonnier qui lui a cousu ses souliers. 

Nànkàt bile nga dànôl, cet ivrogne que tu as devant loi. 

Tuf^kàt bàlé nga daJ^à, ce fumeur que tu as chassé. 

Satàkàt bàlé nu en, ce voleur qu'ils ont lié. 

Nota. 1® Pour éviter celte amphibologie, on ajoute f 
à Tadjectif relatif quand il doit être sujet. C'est du moio» 
ce qui nous a été dit par notre premier interprète qui est 
mort depuis longtemps, mais nous n'ayons jamais pu 
vérifier le fait. 

Nit ki ma vaï^, Tbomme à qui ou dont je parle, ou qui me parle. 
Nii kilma raft, l'homme qui me parle. 
Nà nu ton, ceux q,ue nous avons ofTenséz». 
Nàl nu ton, ceux qui nous ont offensés. 

2® Dont, à qui, par qui se rendent quelquefois par 
l'adjectif relatif ; d'autres fois ils sont exprimés perdes 
locutions particulières. 

Dekà bà nu 4ogér le village dont nous sommes sortis. 
GHr gà ma }iam iur àm, l'homme donl je connais le non. 
Ki ngHtr àm du am mud, dont le règne n*aura pas de 6n. 
Il» yépà s6s6 fi môm, par qui toutes choses onl été («te^. 
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§ III. RÔLE nu PRONOM. 

Le rôle du pronom est le même que celui du nom et 
de Tadjeclif réunis ensemble, car il remplace ces deux 
espèces de mots dans le discours. Quelques pronoms 
sont aussi déterminés par Tadjectif. 

r. PRONOir PERSONNEL. 

1. L'usage du pronom personnel est suffisamment 
connu comme sujet et comme complément de la propo- 
sition. 

Nous réunissons ici une distinction que nous avons> 
déjà donnée ailleurs séparément et qu'il importe de bien 
se graver dans l'esprit, 

1^ Les pronoms personnels toujours sujets et jamais 
compléments sont : 

V^ personne r nà, ma, là. 
siBCvifer . . . { Je personne : nga, ngà, yâ. 

3® personne: mu, ma, là. 

4re personne : nànu, nâ, là nu, 
Plarlel .-•••{ ^ personne : ngën, yen a. 

3« personne : nànu, nô, là nu. 

2® Le pronom personnel toujours complément et ja- 
mais sujet est : 

«iBCvHer .... 3« personne : ko. 

3^ Les pronoms personnels indifféremment sujets ou 
compléments sont : 

^ ( 4 «•« personne: ma. 

flUic«Ner ... ? '^ 



V personne: la. 

4'** personne : nu. 

Plwriel I Je personne: lën. 

3« personne : lén^ nu. 




320 GRAMMAIRE VOLOFE 

II. En volof on tutoie le prince comme le berger. 
Mais d'autre part très-souvent Ton met la seconde per- 
sonne pour la troisième, dans les phrases où Tune des 
propositions est relative. 

Ku dèrct dm nêh, ai nga màm *k nèpà, celui dont le caractère est bon 
sera d'accord avec tout le monde. 

A'i* mu néji 7iya dèm, partira qui veut. 

Ku begà nga dêki, qui veut rester reste. 

Ku dikul, nga dikà, si personne ne vient, viens. 

Au vér he tèy, geremal Y'alla, qui s'est bien porté jusqu'aujourd'hui, 
remercie Dieu. 

Ku dé sol yëré yu dafè, Ib'gi nga sol sagar, celui qui met trop de luxe 
dans les habits, portera bientôt des haillons. 

III. Nous avons déjà vu l'élision du pronom verbal à 
la troisième personne avec su et bu, sa contraction à la 
deuxième personne sô et bô. Il faut y ajouter rélisioD 
de toute espèce de pronom dans certaines phrases. 

Ku topâ Yalla dèm aldanà, (pour di nâ dèm, ou mu dèm), celui qui 
sert Dieu ira au ciel. 

Ku dundil de, qui a vécu mourra. 

Ku feké dévènharè mûr, celui qui verra l'an prochain sera bienheureux. 

Ku dèmul nakà, celui qui ne part pas n'aura rien. 

Su nu dëulé iWts riubi, si nous ne mourrons pas, nous retournerons 
chez nous. 

H. PHRASES AMPHIBOLOGIQUES. 

La similitude des pronoms personnels comme sujels 
et comme compléments ajoutée à la même similitude 
dans les adjectifs et pronoms relatifs, qu'ils soient sujets 
ou compléments, Timpossibililé d'indiquer dans les pro- 
noms le rapport direct ou indirect avec le verbe, l'iden- 
tité du pronom lën (vous) et Ivn (eux), les contractions 
m pour nii fi, ma pour ma a, là pour là a ou la à, éla- 
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blissent dans certaines phrases une amphibologie ou un 
double sens que quelquefois on ne dislingue que par le 
x^ontexte. Nous allons en donner quelques exemples. 

Dèfu ma ko, je ne l'ai pas fait; il ne me Ta pas fait. 

May nà h ko, je te Tai donné; je l'ai donné à lui. 

May nà ma ko, il me l'a donné; il m'a donné à lui. 

Débal nà ma la, déhal nà la ma, il l'a livré à moi; il m'a livré à toi. 

Dèbal nà ma Pêr, il m'a livré à Pierre, il a livré Pierre à moi. 

May nga nu ko, tu nous Pas donné, tu nous as donnés à lui. 

Nit ki ma ma?/, Phonfîme qui m'a donné, à qui j'ai donné. 

Bây bà ma sopà, le père que j'aime, le père qui m'aime. 

Bây bi nu sopà, le père qui nous aime, le père que nous aimons. 

Fàràl nâ doy, j'ai pleuré souvent, il a pleuré souvent. 

Dàmbûr bi ma cahal, l'homme respectable à qui je parle, l'homme 
respectable qui parle pour moi. 

Tubab bi ma dayal, le blanc pour qui je vends, le blanc qui vend 
pour moi. 

ni. DU PRONOM INDÉFINI ti, ta, tU. 

Le pronom indéfini ti ta tu correspond k en ci y en 
français. Il se place dans la proposition comme le pro- 
nom ko, et fait élider la désinence de la seconde per- 
sonne de l'impératif / ou âL 

Dèf ti, mets-y. Def nà ko ti, je Py ai mis. 
Di nâ ko ta dèf, je Py mettrai. 

A*7 ku lô déntà 7nu dèf ta lofjo'm, doytU à dekal, l'homme, qui met 
la main sur ce que tu as serré, no mérite pas de demeurer avec loi. 

§ V. DU VERBE. 

Le verbe est le mot par excellence, il est Tâme et la 
vie du discours. Il est le signe représentatif de l'acte in- 
tellectuel par lequel l'homme exprime ses jugements, 
ses sentiments et ses volontés. Tout seul, le verbe ren- 
ferme en lui-môme les parties essentielles de la proposi- 
tion ; sans le verbe exprimé ou sous-enteodu point de 
discours possible. 21 
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I. ll'iLE OL* VERBE. 

Le verbe peut èîrc : 1" nue proposition, 2® sujet de la 
proposition, S^allrihul, i® anléeédenî d'un complément, 
5** complément de nom, de verbe et de préposition. 

!. Bâh nâ, je suis bon: bàhu-ma, jo no suis pas bon. 

2. Sopà Yalta bâh ml, aimer Dieu est bon. 

3. Yôn'ï'alla inô di sapiî ko, la rclijiion c'est aimer Dieu, 
i. Sopit nà Yalla, j'aime Dieu. 

Sopri nâ lu bâh, j'aime le bien. 
5. Mbùhèl u sopà Yalla tuJà nù ufofèl, la vertu d'aimer Dieu s'ap- 
pelle charité. 
B('(fâ nâ sopà Yalla, je désire aimer Dieu, il désire aimer Dieu. 
Ti sopà Yalla là ili nmé wur, c'est en aimant Dieu que je suis heureux. 

II. EMPLOI DES VERBES SUBSTANTIFS. 

Les formes a, /(/, di, do, don, ne peuvent jamais être 
employées pour exprimer fidée d'exi^^er ou d'être à 
quelqu'un, ou ù'étre dans un lieu ; elles n'expriment ab- 
solument que l'aHirmation ou la négation. 

Kan a? qui est-ce/ Man a, c'est moi ; \\à^^ a, c'est toi ; nun a, cesi 

Serin utja^ tu es marabout. [nous. 

Pàrétàr là, il est prêtre. 

Rebàkàt là nu on, ils étaient chasseurs. 

Di nf/en di bindàbV, vous serez écrivains. 

Du'ie'n samàkàt, nous n'êtes pas pasteurs. 

Le verbe mka veut dire proprement être dans^ mais 
l'usage Ta consacré aussi pour remplacer les autres 
verbes subslantils. 

\fkà na alkati, il est alcali. 

Xèk'on nà bCn\ il a\ail été roi. 

\dafi ki'nà nôku fi? «»sl-fo qii'il n'y a personne ici ? 

Del, kl:nà uéku //, non, il n'y a personne ici. 

Sdah nit aniju fn / y a-l-il <|uelqu'un par là? 

yni\ smnà hùij ainji fi, oui, mon piTO est ici. 
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l/icKie (le foxislence simple s'exprime [)ar am (y 
avoir) pris dans un sens neulre. Par ailleurs am signilie 
avoir, posséder. 

Yalla ain na, Dieu exislcv 
.1;/* on un, il y ii\ail, il oxi<lail. 
Di nà (lin, il y mira, il cxisUTa. 
f)(i nà am, il y avait autrefois. 

La phrase suivante uiontre comment se rendent en 
volof les diUérenles acceptions du verbe êlre. 

Ta nfnsàn la liât hà am on uà, té Mt hd fii Yalla là nèk'on, te Bât 
hà Yalla là on, au commencement lo Verbe Olait, et le Verbe était en 
Dieu, et le Verbe élait Dieu. 

L'idée d'être à dans le sens d'apparlenir s'exprime par 
le verbe môm posséder), ou lèv i appartenir à;. 

Ce livre est à moi, t'en'' ht lé nui ko môm, ma môm teir bile, t'v'ri' bile 
mafi là Ur, tr'rc hiU' Ivv nà ma. 

m. KMPLOI DES VERBES DÀ KT MAS. 

iNous n'avons employé (jue rarement dans les exemples 
les deux verbes au>^iliaires dà et md$, parce que leur 
usage réclame uni*, allenlion spéciale. 

Dà s'eniploie [)our exprimer les faits (jui ont eu lieu 
ou (pii n'ont pas eu lieu autrefois, dans un temps com- 
plélemenl [)assé et sans aucun rapport <4vec le lenjps ac- 
(ui'l : il ne dit pas si les mêmes faits ont lieu ou n'ont pas 
lieu dans le temps actuel. 

Dit nà irhj hn 'JcLa hà, je rliasï-ais autrefois. 

J)à nàun hî'ij, nous cullixions autrefois. 

Hùf dà lia '^itraJn'' loi hôhà, le roi faisait alors beaucoup «i'aumnnes. 

l)a\d fiirif' ti ij"nii , il ue sorlail pas souvent. 

/.//'• U'i u'i liai, v('c\ axiiil (ii'u aiil<Tieurement. 

IhiH-uH I.') ji 'fis, nous ne le voyions |nis ici autrrfois. 

iJaul i;<h (lai/i ht U'U ni'Lr hahl, il ne «lisait rien lorsipi'il était enfant. 

t/«/ 7, m7 nidtiu a d'à îifji ij, k'\>\ a\ei' Ion oncle que je travaillais aulre- 

)'///'/ /// //'/ h'i \'ii ^ c'est l>ieu cpie nous cliorcliions autrefois [fois. 
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Mas coustute qu'un fait a eu lieu ou n'a pas eu Heu 
dans un temps pâssé indéterminé. 

Màs nà ko dèf, je l'ai déjà fait ; masu-ma kâ dèf, je ne Fai jamais fait. 

Mas nâ gis bûr bd mu sol yéré^m yu rafèt, j'ai déjà vu le roi revêtu 
do SCS beaux habits. 

Màsu-mâ gis Pêr mu vér bu bâh, je n'ai jamais vu Pierre on bonne 
santé. 

Mâs nâ dèm Sin, j'ai déjà été dans le Sine. 

Màsu-mâ dèm Salum, je n'ai jamais été dans le Saloum. 

Mâsu-nô dégâ né sa ndéy de' nà, nous n'avons jamais entendu que ta 
mère était morto. 

Bandul là mâsangul à dèm, c'est à S^ Marie de Gambie que je ne suis 
pas encore allé. 

Màsatu-nu fé fivh génav bà nga ko tèré, on ne s'est plus battu ici 
depuis votre défense. 

IV. DE LA DÉSINENCE tH. 

Nous ^vous à signaler une singulière anomalie pour 
la désinence til. Celte désinence (qu'il ne faut pas con- 
fondre avec atil) est négative pour le futur et affirmative 
avec optation pour le passé et le présent. L'affirmatif a 
môme un impératif qui se termine en él et e au lieu de il 
et t. 

DoJiti ma ko malan yi mukà, je ne lui donnerai jamais les pagnes. 

Dohti ma ko von malan yi! que ne lui ai-je donné les pagnes! 

Dohti la ko Veré mukà, tu ne lui donneras jamais de livre. 

Dol^tt la ko von t'érèî que ne lui as-tu donné un livre. 

Vol^ti ma ko ko von mukà, sô ma ko vahnl on, je ne le lui aurais ja- 
mais donné, si tu ne me l'avais pas dit. 

Yonêlila von Berl que n'as-lu pas envoyé à Gorée! 

Yonité von Sambà I que n*as-tu pas envoyé Samba ! 

Yonité ko von, que ne l'as-tu pas envoyé. 

Inditê ko filé, porte-le plutôt ici. 

Vafité' k môm, vahti lâ'k môm bu dêkà, parle plutôt bien avec lui. 

Andâti nu mukà, ïy n'iroul plus jamais ensemble. 

Dàyti la nm Mhèri sn nag va! que n'eus- tu pas vendu à Benjamin 
ton bœuf. 
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V. BMFLOr DBS TEMPS. 



Il semble de prime abord que la conjugaison volofe 
est pauvre en formes temporelles. Mais en examinant 
tout l'ensemble du mécanisme de la langue, on est 
étonné de la variété des formes qui indiquent les temps. 

1. Une première distinction du temps présent d'avec 
le temps passé se prend dans le sens même du verbe. 
C'est ce qui nous fait distinguer les verbes d'état et les 
verbes d'action. Ainsi une seule et même forme exprime 
le présent dans les uns et le passé dans les autres. Les 
indigènes n'y manquent jamais. 



Dèf nà ko, jo l'ai fait. 
Dèfu-ma ko, je no l'ai pas fait. 
Vah na ko, je l'ai dit. 
VajfU'ina ko, je no l'ai pas dit. 
Dcm nà, il est parti. 
Dèmul, il n'est pas parti. 



Gem nâ ko, je le crois. 
Gemu'Dia ko, je ne le crois pas. 
Sopà nâ ko, je l'aime. 
Sopu^ma ko, je ne V^lttae pas. 
Bâff nà, il est bon. 
Balful, il n*est pas bon. 



2. Avec le njot angi, ange, angâ, on peut former le 
présent et le futur. 

Pér angi lahai\ voici Pierre debout. 

Forbis, ]iar)i)ê Ugôy, vav fjiir! Forbis, le voilà à travailler, du courage! 

Alangr dhn Sin eleg, voici que demain j'irai à Sine. 

Yanijà dhn? te voilà partant? [caïl-cëdra. 

biram angâ gori l\ay génav eleg, Biram ira après demain abattre un 

li. Dans le causalif, dans le subjonctif, quand il n'est 
pas le régime logique dépendant d'un autre verbe, le 
présent s'exprime par une contraction de di avec le pro- 
nom. Cette contraction s'est formée ainsi : dans quelques 
contrées on dit ma di, nga di, etc. dans d'autres ma i, 
nga j*. etc., ce dont on fait ensuite md, ngd, etc., comme 
il suit. 
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A'o pour fui I, pour nu dî. 
Ni) pour mi t, pour îin di. 



On verni (jue ikjvh (jui no penl pas subir de contrac- 
tion conserve le di. 

Ma pour ma i, pour m^/ (//. 
Xflù pour 7jf/rt /, pour uffct di. 
Mo [)0ur mu /, pour m?/ ^//. 

J)à mû hindâ lëré, c'est que f écris uue IcUro. 
Sunid hâij lujà ÙJ ? c'est mon pore que lu cherches ? 
Sh'n ker là uô dém, c'est dans voire maison que nous allons. 
Fus rà 7/jo dày rufHul, le cheval qu'il vend n'est pas beau. 
ihkà bà ûô dèm .soré tul, le village où ils vont est loin. 
Gan cet là tôl bà ng'on di hhj f'etè, de (lucl côté se trouve le champ 
que vous cultivez. 

4. Dans le futur, outre Vi cl(>sincnce qui peut se placer 
facultativement, souvent {u final de l'adjectif déûni suffit 
pour exprimer l'avenir. 

Toqà bu mu tjis, le forjiçeron qu'il verra. 

A'// ku mu di'ka tasèL l'homme qu'il rencontrera en premier lieu. 

(l'a/ gu mu dol dufjà ta, lout baleau qu'il aura il s'embarquera dedans. 

5. Les verbes auxiliaires dàci mas expriment encore, 
comme nous Tavons vu, des nuances particulières des 
temps passés. 

6. Les désinences négatives aiul, lit, alil, dul agun 
donnent encore des différences relatives de temps. 

VI. EMPLOI DES MODES. 

Les modes s'emploient chacun selon la nuance de la 
pensée qu'il a la puopriété d'exprimer. 

1. Dans les propositions subordonnées qui sont pré- 
cédées de né on emploie le mode qu'exige le sens de la 
phrase, comme nous l'avons vu page 305. 

2. Le subjonctif, comme nous l'avons dit, s'emploie 
non seulement comme dépendance d'un autre verbe, 
mais encore dans les pro|)ositions relatives, dans les in- 
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terrogalions et les ré[)()nscv>, après [)liisieurs conjonc- 
lions. Dans le second nuMiibre <le plusieurs phrases cor- 
rcî^Ialives, il peut remplacer \o mode énonciatif. En ces 
cas ciî mode peut prendre l(\s inflexions ou les particules 
(jui indicpient le présent ma, lujà, mô, nô, ngën di. M), 
le passé on , le fulur i' , et le conditionnel kon, 

S^> It'lP'Hi' l)u ftàh, nm tjôl la^ (pour di tiu la ijôl) si lu Iravailics bien, 
je to rôcoiiipensorai:^. 

Ihihï rifjd (iaij drr ii tnii'r, n<ici rh/ Ao, avant (Jo vendre la pean du 
ligre, il faut le tuer. 

.\it Icà mu vdh on ùer nii, l'homme qu'il a dil est venu. 

Vn. VKRBES PASSIFS ET RÉFLKCUIS EN FRANÇAIS. 

La langue volofe peut former avec la désinence u ou 
hu des verbes passifs ou réfléchis. Mais ces verbes qui 
expriment plutôt un étal du sujet qu'une action reçue 
ne |)euvent pas traduire les verbes passifs du français; 
ils ne peuvent jamais avoir de complément exprimaal 
l'agent. Il faut les traduire de la manière suivante. 

¥olx «fflrniatlve. 

Je suis aimé, sopà nànu ma, on m'aime. 
Tu es aimé, sopîi nanu /a, on t'aime. 
Il est aimé, sopà nanu ko, on l'aime. 
Nous sommes aimés, snpiï nànu nu, on nous aime. 
Vous êtes aimés, sopa Mnu lè'n, on vous aime. 
Us sont aimés, sopà nànu Icn, on les aime. 
Jo suis aimé de Dieu, Yalla sopà nà ma, Dieu m'aime. 
(/est do Dieu que je suis aimé, Yallà ma sopà, c'est Dieo qui m'aime. 

Voix oéKAtUe. 

Je no suis pas aimé, sopu-nu ma, on ne m'aime pas. 

Tu n'es pas aimé, sopu-nu la, on no t*aime pas. 

Il n'est pas aimé, <io/>?/-/7^( ko, on ne l'aime pas. 

.Nous ne sommes pas aimés, sopu-nu nu, on ne nous aime pas. 

Vous n'éies pas aimés, sopu-nu lè'n, on ne vous aime pas. 

Us lie .«iont pas aimés, sopu-nu Icn, on ne les aime pas. 
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Les verbes réfléchis du français se traduisent de la 
manière suivante. 

Jo m'aime, sopâ nd sumà bopà. Je ne m*aimo pas, sopu-ina sumà bopà. 

Tu l'aimes, sopà Jifja .sa bapà. Tu no l'aimes pas, sopu-lasa bopà. 

II s'aime, sopà uà hop'ain. II ne s'aime pas, sopul bop'am. 

Nous nous aimons, sopà nàtiu sunu bopà. 

Vous vous aimez, sopà nyen s'en bopà. 

Ils s'aiment, .so/xï uànu sén bopà. 

Nous ne nous aimons pas, supu-nu sunu bopà. 

Vous ne vous aimez pas, sopH-itn skn bopà. 

lis ne s'aiment pas, sopu-nusén bopà. 

Pierre ne s'aime pas, /Vr sopul bop'am. 

C'est moi qui m'aime, ma sopà sumà bupà. 

( !'est moi que j'aime, sumà bopà lA sopà. 

§ V. DU NOM DE NOMBRES. 

Les noms de nombres méritent une attention spéciale. 
Nous avons vu dans la 2'* Partie que les nombres cardi- 
naux s'emploient comme noms, adjectifs et pronoms, et 
les nombres ordinaux comme noms, pronoms et verbes. 

I. NOMBRES ADJECTIFS. 

Les noudjres cardinaux employés comme adjectifs se 
construisent conmie nous l'avons indiqué dans la 2* 
Partie (p. 73 et 74). 

Khià nit, un homme; nâr / n/Y, deux hommes; fuk'inag, dix bœufs. 

Gi'ml valà^ une partie; ijûr i raîà, deux parties; jfèt i valà yj, les 
trois parties. 

Bimà bopà, une tôle; nanèt i bopà, quatre lêtès. 

Fuk'i apôlàr ak nâr, douze apôtres. 

Sètà-fuk'i 7iit ak durom-nanbt, trente-neuf hommes. 

Sâr-temi'r i i^olàar ak durom-nanet fuk^ak durom-iiètà, deux ceiit 
({uatre-vingt dix-huit soldats. 

burom-nctà-duné i busèl ak durom-nanH-t'e'm'er ak durom-nàr fuk* 
ak duro)n-bènà, huit mille neuf cent soixante- seize boisseaux. 



TROISIÈME PARTIE 329 

II. NOMBRES NOMS. 

1 . Les nombres cardinaux employés comme noms 
expriment la valeur des chiffres. Ils se disent d'une ma- 
nière absolue et prennent l'adjectif comme les noms. 

liènd, 1 ; nâr, 2 ; nètày 3 ; nanel, 4 ; durom^ S. 
hhiii bà, le 1 ; tiâr bà, le 2; nank bâ, le 4. 
hènà yd, les 1 ; nâr yà, les 2 ; fukà y à, les 10. 
S'âr-fukà, 20; nâr-fuk'ak durom, 25. 
S'âr-fukà yà, les 20, les XX; tëmer yà, les 100. 
Sutnà t'e'inér, mon 100; sa i tëmer, tes 400. 

2. Les nombres ordinaux employés comme noms se 
construisent toujours avec les noms qui les accom- 
pa{i;ncnt conmie anlécédent à complément annexé, lis 
s'unissent toujours au nom par l'adjectif conjonctif. 

S'ârèl il ker gà^ la deiixiôme maison (m.-à-m. la deuxième de maison. 
DuromH u nit Avï, le cinquième homme. 
Fukèl H koko bà, le dixième coco. 

3. Lorsque le nombre ordinal dépasse les dizaines et 
les centaines, les dizaines seules ou les centaines seules 
prennent la désinence èl et le nom complément se place 
immédiatement après cette désinence. Les autres nom- 
bres prennent la forme du nombre cardinal. 

Fukèl H nit k^ ak bènà, le onzième homme. 

Durojn'fukH u har m*ak durutn-nanèt, le cinquante-neuvième mouton. 
Sâr-lëmérèl u soldar b' ak nanèi-fuk'ak îiètâ, le deux-cent-quarante- 
troisième soldai. 

i. Dans les exemples qui suivent nous entre-mêlons 
les nombres noms et adjectifs. Les adjectifs sont en ro- 
main et les noms en italique. 

Viîr i bènà, doux 1 ;înèt'i bènà, trois \ ; fuk*i riâr, dix î; fuk'i hàr ak 
bènïi, onze 2. 

S' et à- fukà, 30; nèfi fukà, trois 10; nâr-fuk'i fukà, vingt 40; fiètS- 
fuk 'i fukà ak durom-bènâ, trente six 10. 

Sètà-tëmër, 300 ; nèt'i 'cerner, trois 400; durom-bèn*i t'ém^, six 100. 
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III. NOMBRES PRONOMS. 

Les nombres cardinaux on ordinaux, employés comme 
pronoms, n'onl d'aulre |)arliculanlé que de prendre les * 
adjectifs possessif, défini et démonstratif. Ces adjectifs 
prennent la consonne initiale qui convient au nom 
qu'ils remplacent. 

Gènà {ji, l'un en parlant de bateau gâl. 

Kènà kâ, l'un en parlant dos hommes tiit. 

Mena ma, l'un en [larlant des moyens mpèhtK 

Yâr yilé, ces deux (ici); ûètà ijàlé, ces trois (là). 

Nârèl bàf là, etc.. le deuxième. 

Fuhi'l b'ak duroui- hètà. lo dix-huitième. 

Te'mérH h'ak nàr-fuk'ak nèta, le cent-vingt-troisième. 

IV. NOMBRES VERBES. 

Le nombre ordinal a la propriété de se conjuguer. 
Ainsi ùârèl (deuxième) signifie aussi rendre deux ou 
mettre un deuxième. 

Ain nâ durom-fianH t fètal^ randé dèf pi hhnii bu l'en fukèl^ J*ai neuf 
fusils, mais mets-y un pour faire dix. 

Sô ko fukclê'k bènà, di nâ la fét/y si tu en mots onze, je le payerais. 

Xag yd là Pér ûâr-fiikH ak nâr, ce sont les bœufs que Pierre a 
mis au nombre de vingt-deux. 

yà ko tianètèl, qu'il y mette un quatrième. [y un dixième. 

Fukèlàl derom ?/a, mets les gourdes au nombre do dix ; fukèl ko, mets 

V. NOMBRES FRACTIONNAIRES. 

Pour former les nombres fractionnaires on se sert du 
mot valu (partie) ou ter ( membre! avec le nombre ordi- 
nal, excepté pour mot'ftV. 

Ghi u ralà (jà, la moitié, (m.-à-m. (fenu valà gâ, une des parties. 
Sètèl n t/r bà, la troisième partie, le tiers. 

S'ani'tH u ter bà, la quatrième partie, lo ({uart ; ou bien gènuval' u 
gènuralà, la moitié de la moitié. 
^Ghiuval' ak ghiuvaiit, trois quarts, (la moitié et encore une moilié). 
Duromèl u ter ba, la cinquième partie. 
FfikH u ter M, la dixième partie. 
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VI. NOMBIIES DISTRIBUTIFS. 

Les nombres distrihiitifs se rendent en volof par le 
nombre cardinal répété avec un a inlercalaire. Cet a 

send)le être |)mir ak. 

Jivn-a-hhià, un à un, siiijiuU, 
Y(h''(i'ij('n , deux à deux, hiiii. 
Srl-d'nl'tti, trois a trois, trnu'. 
Ffik ' (i-fultà, dix à dix. 

VII. NOMBRES PÉRIODIQUES. 

Les nombres pcriodi(}iies s'expriment par bu nèkâ, yu 
nèkd ajoutés au nombre ordinaire, excepté pour dire 
chaque jour. 

Brr bu sèt, tjir gu 7iHc^ chaque jour. 

Y'âr i fan yu nèk, tous les deux jours. 

Vér LU nèk, chaque mois. 

At mu nèk, chaque année. 

Yèt ' i at yu nèk, tous les trois ans. 

VIII. NOMBRES MULTIPLES. 

Les nombres multiples en français simple, double, 
triple, se traduisent soit par le nombre cardinaJ, soit 
par le nombre ordinal employé comme verbe. 

r/est double, nàr là, ou ilarèl nànuko. 

(Vesl triple, fiètit là, nèUVanga ta, nètèlnânuko. 

(l'est décuple, fukà là, fukèl nàriu ko, 

IX. NOMBRES MULTIPLICATIFS. 

Le nombre multiplicatif s'exprime par yàn avec le 
nombre cardinal. 

Hènà ynn, une fois. 

Yàr i yôn, deux fois. 

Durom i y on, cinq fois. 

Fuk^ i ynn, dix fois. 

Stknèi-fuk' i y<ht a\ durtun-iièul, quaranle-liuit fois. 
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>^ VI. lÔLE DE L*ADVBRBE. 

I. l/adverbe adjonctîf se joint au verbe : I® pour 
former la conjufraison : 2** pour corroborer la proposi- 
tion: 3" pour interroger: V pour exprimer les circons- 
tances de temps, de manière, de quantité; 5* pour dé- 
terminer la qualité: C* pour donner au verbe une va- 
leur superlative. 

1. Bàh tin ri(i. j't'tai? bon; U'ih hm nd, j'aurais été bon. 

2. fini finn k'V , ne l'en \d pas corles. 

3. Kan Id d'kH? quand est-il arrivé? 

4. f)*'!»'^! M tUki\, c'est hier «in'il est arrivé. Utm nà fènèn, il est 
allé ailleurs. iJrftU ui, fais ainsi. Khvl dàl a fd tièkà, il ne s*y trouve 
qu'un >eul. 

o. l'"7«.7'// A-;'.'/ 'w//, secoue-le bien. 

6. Sul nd h'>i,\\ il est tout noir. Ifîf w\ bè hepèt, je suis très-affamé. 
Mu né tvk, il reste iininobile. 

II. Voici encore quel(|ues locutions adverbiales qu'on 
entend très-souvent. 

Vah dptjd, en \érité, |)arolc de vérité. Vaf^deyu Yalta, parole de vé- 

lihi thj^ U //■ tèy^ jusqu'aujourd'hui. [rite de Dieu. 

.Su uê nkis, dans un moment. 

\t'l ntèl, ou nopil, ou dfipdl sa qêméû, silence, tais-toi. 

S*' U'H utfl ou hopi len, ou dajHi lè'n *e/i ijéméh^ silence, taisez-vous. 

}V/)6f hèn, c'est tout un. 

(iir-t)-i)ir, hh o-bvs, d'un jour à Tautre. 

III. Les adverbes substitutifs sont par rapport au 
verbe ou k la proposition, ce qu'est le pronom pour le 
nom; ils les remplacent. 

Dhn niV am? rav. Est-il parti? oui. 
Xdtif^ Û(Ui nd Mariâma? Dct, A-t-il prié Marie? Kon. 
i\da!l dcmu'la lier? Aharjikan. Mst-ce que tu n'es pas alléà GoréeP Si. 
\dali raru-là sêli sa ndèy du'opd? Vav volay, Ëst-ce que tu ne dois 
pas aller voir ta mère malade? Oui certes. 
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§ VII. RÔLE DE LA PRÉPOSITION. 

Le rôle (le la préposition dans le discours est de ser- 
vir d'exposant aux compléments indirects. La préposi- 
tion exprime le rapport entre un nom ou un pronom et 
un verbe. 

I. Le nombre des prépositions simples est très-peu 
considérable en volof. Par contre il y a un grand 
nombre de locutions prépositives. 

Ana mu? où est-il? Mungi ti neg dm, il est dans sa chambre. Murji- 
fjn fu, il est par là. Kcnà nèku fà, personne n'est là ; il n'y a personne. 
Dcm tià fjmav tâh ma, il est allé derrière la maison (en pierre). Vègnâ 
t<i kdr 'tâjt^ nitl, il est monté sur la maison. 

II. Dans les locutions prépositives composées de fi fâ 
tu et un nom, le nom personnel en français se traduit 
par le pronom possessif en volof. 

A côté de moi, ti sumà vèt. 

Devant loi, // sa kanam. 

Derrière moi, ta swnà génav. 

An dessus de nous, sur nous, ta sunu kâv. 

Au dessus do nos léles, ta sunu k(ir' hopà. 

m. Plusieurs prépositions françaises n'ont pas de 
termes correspondants en volof; il faut les rendre par 
des |)ériphrases. Voici comment on peut les traduire. 

1. Sans se traduit par ^e avec un verbe dans la voix 
négative. 

Parler sans penser, c'est tirer sans viser, valf, té ï^alâtu-la, mô di sani 
Il est parti sans loi, dcm nd tè andu-la'k môm. [te diru^la. 

Nul bien sans peine, mdnu-nô am dara té sonu-nu td. 
Vous avez pris le livre sans rien dire, dèl ngcn teré bd té vaf}U'ie'n 

il ara. 

J'ai pris le cheval sans la selle et la bride, dèl nà fas va té dèlu-ma 

trg ga'k la\\ah gd. 
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2. Excepté, hors, hormis, sauf, sinon^ si ce nest, se tra- 
duisent par lui ou lu dut, par génav et par ha ou hauâ. 

Ils sont tous partis, excnplé Paul, dcni ntinu nom nêpâ gêna*: P6l. 

Hormis le roi, ils sont tous morts au combat, qi'nav fnir hà, df^nànu 
fiénà tii harfi là. 

Tout eu qui csl coupé tombe par terre excx^pté le melon, lu dotf dànu 
(jénav hâl. 

Ne contracte jamais mariage sinon selon la religion, but séy mukâ ha 
ti sèy' yôn n Yalla ddl. 

3. Pour signifiant dans une phrase à la place de, de la 
part de, au nmn de, en faveur de, s'exprime par la dési- 
nence / ou al des verbes dérivés. 

Donne ce livre à Pierre pour moi, mmjal ma VAr titré bité. 
Donne-le lui de ma part, maijal ma ko ko. 
Priez Dion pour moi, nânal Irn ma Yalta. 

Pour signiiîanl j>o*/r l'amour de s'exprime par ngir, ou 
par ndah, ndagc, ndigi [à cause de]. 

Donne-moi Taumono pour Dieu, sarah ma wjir Yalta. 

Pour signifiant destiné à s'exprime |)ar une périphrase. 

Ceci est pour moi, lilr ma ko môm, man là lh\ ou man là nu ko may, 
ou man là nu ko yonê. 

F.es indigènes, (jui sont en rapport fréquent avec les 
européens, ont adopté le mot français pour que nous 
écrivons /)Mr conmie préposilion. 

(loci est |)our moi, // fmr mon la. 

<{i Mil. KÙU: IIE I.A C0>J()N<:TU1N. 

L(» rôle de la conjonction est : 1^ d'unir 1rs noms su- 
jets, atlribïils cl coniplénicnts, les verbes et les propo- 
sitions, 2" (rcxpriin^M- la relation entre les diiïérenles 
propositions, en les coordonnant ou les subordonnant 
i»ntrc elles. 
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I.a conjonction ak unit loujours les noms et très-ra- 
rement les verbes, et le té unit toujours les verbes et 
propositions et jamais les noms. 

liây ba'k dôm dd dèm ndnu, le père et le fils sont partis. 

Bdy bd mhil ddm dà car d nei\ c'est le père ou le fils qui doit venir. 

Sh bd}/ bd tukc, dôm dd di nd dèki^ quand le père ira en voyage, le 
lils restera. 

SU ku iièkd car uâ dèmantu Y6n u Yalta be ham ko té topd ko bu bâf^- 
d'bâh, tout homme doit apprendre la religion jusqu'à ce qu'il la con- 
naisse et la suive très-bien. 

Bd nga s'èniu rôn, rôn a la deka s'en, lorsque tu aperçus le rondier, 
le rondier t'avait déji vu. 

[Jalhl dé ud dog sënu té yistil dara, mag donkon gis là var à dikà, 
l'enfant se tient debout regardant au loin et ne voit rien, le vieillard 
assis voit ce qui doit arriver. 

Su nit dclé rongon dm di sîmé téré, bu ko fiân nèf^, si un homme 
prend ses larmes pour tremper le couscous, ne lui demande pas de 
bouillon. 

Su dul kon bâram, lulw di kudu, si ce n'était les doigts, la main serait 
une cuiller. 

Yalla scimd Borom^ sopd nâ la ti sdmd hol fjépd ak td kdc'yépd, ndé- 
gé yà di bnrombàhay bu dul déh, té mdt d sopd ak ntofèl gu dul dèh. 
Dieu mon Seigneur, je vous aime de tout mon cœur et par dessus toutes 
choses, parce que vous (Mes infiniment bon et infiniment aimable. 

§ 'IX. RÔLE DE l/lNTEnJECTION. 

1. L'interjection ne remplit pas de rôle régulier dans 
la proposition. Elle peut être employée en dehors de la 
phrase soit avant elle et en union avec elle, soit isolé- 
ment ; elle peut aussi c^tre intercalée dans la phrase. 

\galà inan ! (jue je suis malheureux ! ( m.-a-m. pauvre moi). 
.\galà i/()f\ malheureux loi. 

Mas, masd, se (lit a (ju(*lqu'un qui est blCv^isé, pour le consoler. 
Lél tiîial sa nikd, de grikc, pardonne à ton petit frtre. 
Yézu-h'rishi (ujiff ddiiu ndé}i!<an ! ti sûf u krud bd, Jèsus-iihrist 
loinbc hi'lasî sous le poids de la croix. 
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APPEL. 

Pour appeler quelqu'un à une certaine distance, on 
ajoute (5 au nom propre; é au nom commun. Quand la 
personne est présente, on met simplement radjectif dé- 
fini terminé eut. 

Pér 6 ! Pierre ! Biram 6 ! Biram ! 

Gorgé! monsieur! rd Je/ individu! r/d »e / individus ou messieurs! 

NU ki ! homme ! fta/é/ bi ! onfanl ! digen di! femme ! 



CHAPITRE VIII. 

IDIOTISMFS. 

Dans ce chapitre nous allons donner les formules de la 
langue volofe qui s'écartent le plus des liabitudes de nos 
langues européennes et avec lesquelles il faut se fami- 
liariser. Nous y ajouterons quelques locutions françaises 
qui n'cmt point de termes correspondants en volof et 
qui sont cependant d'un usage très-frèquent. 

^^ 1. IDIOTISMES VOLOFS. 
I. NOMS (iÉNKALOGIQUES. 

Les enfanls volofs donnent le nom de bây (père) à 
tous les frères du véritable père et le nom de ndèy (raère) 
à toutes les sœurs de la véritable mère. Selon, que le 
frère ou la sœur est plus âgé que le véritable père ou la 
véritable mère, on ajoute les mots mak ou ndav. 

Bây, père, frère du père. 

Bôy bu wak\ père aîné, oncle paternel plus «Igé que le père. 

Bày bu ndac, père puîné, oncle paternel moins âgé que le père. 

\dfy, mère, sœur de la mère. 

Ndhj du mak, mère aînée, lanle maternelle plus âgée que la mère. 

\dry du r\dm\ mère puînée, lanle maternelle moins Apec que la mère. 
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Tous les enfants nés des frères du père et des sœurs 
le la mère sont appelés dôm (enfant, fils ou fille) par 
apport à ces mômes frères et sœurs, sans distinction de 
neveux. Les mc^mes enfants sont dits bokâ bây Javoir 
même père) bokà ndhj (avoir môme mère); ils^ s'ap- 
pellent tous entre eux mak ou rakà selon qu'ils sont plus 
âgés ou moins âgés, sans distinction de cousins. Cepen- 
dant ils disent aussi dôm n 6dy, ou dùm u ndéy pour 
cousin. 

Dôm, enfant, fils ou fille, neveu ou nièce par Tonde paternol ou par 
la tante maternelle. 

Dôm u htr, le propre enfant. 

Sumii mak, mon aîné, frère ou cousin dans le sens indiqué; mon 
aînée, sœur ou cousine. 

Sumd iakd, mon puîné, frère ou cousin; ma puînée, sœur ou cousine. 

Sumà dôm h hi'n/, mon cousin, ma cousine, par le frère de mon père. 

Sjimd dôm ;/ ndvij, mon cousin, ma cousine, par la sœur de ma mère. 

Sumd dôm u malc, Tenfant de mon frère aîné, de ma sœur aînée. 

Sumd dôm u rakd, l'enfant de mon frère puîné, do ma sœur puînée. 

Les frères ou cousins appellent digèn leurs sœurs ou 
cousines, et celles-ci appellent ceux-là taméû. 

Sumd dif]i'n, ma sœur, ma cousine dans la bouche d'un garçon. 

Sumd mak mu (fiijt^n, ma sœur ou ma cousine aînée. 

Suiiui rakd du digt'n,ma sœur ou cousine puînée. 

Suîtuï tamrn, mon frère, mon cousin dans la bouche d'une fille. 

Sumd mak mu (fur, mon frère ou cousin aîné. 

Sumd rakd du (jlir, mon frère ou mon cousin puîné. 

On ne donne le nom de niduy (oncle; qu'aux seuls 

fières (le la mère, celui de badén aux seules sœurs du 

père, et celui de dérbât (neveu ou nièce) aux enfants nés 

de ces mêmes frères de la mère et des sœurs du père. 

Les cousins ou cousines de cette môme lignée s'appellent 

vi\{\v eux dôm u niday ou dôm u badèn, 

22 
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Niday, frère de la mère, oncle maternel. 
Badèn, sœur du père, tante paternelle. 

Dêrbàt, neveu ou nièce, nts des sœurs du père ou des frères de la 
mère. 

Sninà dôm u niday^ mon cousin, ma cousine par le frère de la mère. 
Sumâ dôm u badèn, mon cousin, ma cousine par la sœur du père. 

Les autres noms généalogiques sont : 

Goto 6., beau père (père du mari ou de la femme). 

— - , belle-mère (mère du mari ou de la femme). 

— - , beau-fils (mari de la fille). 

— -, belle-fille (femme du fils). 
Bâytfk 6., beau-père, 2° mari de la mère. 
Sdèyieli d., belle -mère, 2^ femme du père. 

Dôm u dttlé d., beau-fils ou belle-fille, enfant d'un premier lit, celui 
ou celle dont on a épous6 le père ou la mère. 
Dekerd.. mari. 

Dekcr du mak, (mari aîné) frère aîné du mari. 
Deker du ndai\ (mari jeune) frère puîné du mari. 
f)al)ar d., femme, épouse. 

Dabar du mak, (femme aînée) sœur aînée de la femme. 
Babar du ndai\ (femme jeune) sœur puînée do la femme. 
Tamén u dabar d., beau-frère, frère do la femme. 
Ndekà digèn^ belle sœur, sœur du mari. 
Goro, mari de la sœur de la femme. 
Pétergô 6., femme du frère du mari. 
Deker u niday, bel-oncle, mari de la sœur du père. 
Ywtipan rf., bello-tanlo, femme du frère de la mère. 
Màm, aïeul, grand 'père ou grand 'mère. 
Marnât, bisaïeul. 
Màmarnât, màmarni, ancêtres. 
Dâs, dâsât^ ancêtres plus reculés. 
Set, petit-fils, petite-fille. 
Setât, arrière-petit-fîls. 
Dôm u derbât, petit-neveu, petite nièce. 
Ndêbôt, père de famille, mère de famille. 
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II. SALUT. 

Les populations mahomélanes ont invariablement 
pour salulalion à toules les heures du jour la formule 
arabe; seulement ils disent malékum au lieu de alékum. 
Cest à celle salulalion qu'on reconnaît toujours les 
mahomélans. 

Salam malékum, la paix soit avec vous. 
Malékum salam, avec vous soit la paix. 

Après celle salulalion obligée suit celle du matin, du 
midi, ou du soir, puis tout un long questionnaire de 
dama nga am, comme nous l'avons indiqué aux pages 
231 et 39. 

Oulre ces salutations communes à tout le monde, il y 
a des expressions spéciales pour certains dignitaires 
et en certaines circonslances. Ainsi Ton dit : 

Au roi du Cayor : Dâv, Damèl. 

Au roi du Baol : Dali, Tên. 

Au roi de Sine : Dàli^ bûr. 

Aux princes et princesses : Demôm, 

Après un voyage : San ta ; réponse ; vav, sarita sa valà. 

Après un danger : Ndokà sa bakan ; réponse ; ndokâ sa valâ. 

Pour condoléances : Sicfil et dâu ; réponse; sigil sa valà. 

m. NOMS DES JOURS DE LA SEMAINE. 

Les noms des jours de la semaine sont d'origine arabe, 
excepté dibèr et gdv. 

Ayubès 6., la semaine. 

Bes bu ay, l'octave, le jour qui change. 

Diber d., dinranche. 

Altiné d., lundi. 

Talâtàd., mardi. 

Alarbà d., mercredi. 

Alhamés d., jeudi. 

ildwnà d., vendredi. 

\srr d., ifàv, samedi. 
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IV. DIVISION LE LA JOURNÉE. 

Ndèl, heure de piler le couscous, chant du coq, aurore. 

Subâ tel, 5 heures et demie. 

Sàbà, le matin, 6 heures. 

Bîr bu set, le moment où le jour parait. 

Dcntà bit fénkà nu, le soleil s*est levé. 

Yoryor, heure du manger, entre 8 heures et 9 heures. 

Betèk, de dix heures à deux heures. 

Dig'ubetèk, midi, (milieu dcbetèk). 

Dèntâ bâ sou nâ, le soleil s'est couché. 

Timis, màrah, crépuscule. 

Afarah mu masé, nuit pleine, heure du souper. 

flâd'u gudi, minuit. 

V. NOMS DES MOIS. 

Les iodigènes n'ont, comme les mahométans, que des 
mois lunaires ; les noms des mois ne peuvent donc pas 
correspondre à ceux de nos mois. Nous allons les donner 
dans l'ordre de leur succession. 

4 ««"mois : Tamf^arèt, 

2« Dig* i gamu ( promesse du gamou ). 

3« Gamu. 

4® i?aA;* » (/amu (puîné du gamou). 

5« Rakdt f gamu ( cadet du gamou ) . 

6« MAm i kôr (grand'mère du jeûne). 

7c Ndèy i kôr (mère du jeûne). 

8* ^ara^lu (entre deux). 

9« Kôr, jeûne. 

40« jfifdrt (levée du jeûne). 

41« Dfc/' itabaski (promesse du labaski). 

42C Tabaski (agneau paschal). 

At ma. Tannée ; dâv, Tannée dernière ; ren, Tannée présente ; dévén. 
Tannée prochaine. 

VI. NOMS DES SAISONS, DES POINTS CARDINAUX ET DES VENTS. 

r Toron d,y printemps; navet 6., été. 
Loli b,, automne ; nôr 6., hiver. 
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2. Pènku b.y Orient ; karfu 6., f^arfub.^ Occident. 
Gop g., Septentrion; ngélembu 6., midi. 

3. Ngélav /., le vent. 
Mboyo m., vent d'est. 

Bisav b., gil-get^ vent d'ouest. 
Sambaraf^ 5., vent du sud. 
Farafiân t\, sarang v., vent du nord. 
Gil-ganàr g., venl do nord-ouest. 

vu. EMPLOI DE QUELQUES MOTS VOLOFS. 

Borom. Le mot horom est fréquemment employé pour 
signifier celui qui a une chose, qui en jouit, qui en est 
chargé, etc. 

Sunu Dorom, notre Seigneur. Bf/rom' ker, maître de la maison. 

Burom-katan, (maître de la force) tout- puissant; borom ^ bà^ay , 
(maître de la bonté) tout-bon. Borom-sikim, qui a de la barbe. 

Uoroin bl'uà lohi), qui n'a qu'une main ; borom-fas, qui tient un che- 
val ; lH)rom-er, lépreux, etc. 

Hotà. Le mot holà veut dire creux ou vide et s'em- 
ploie avec d'autres noms exprimant des contenants pour 
signifier que ces contenants sont vides. 

Ilot'i hutel, bouteille vide. BtUèly bouteille pleine. 

Mot' i sâko, sac vide. Sâko, sac plein. 

//or/ huy^ la coque du pain de singe. Buy, la coque pleine. 

ff(ft ' i barik^ barrique vide. Barik, barrique pleine. 

Mcit. Le verbe niât prend plusieurs acceptions diffé- 
rentes les unes des autres. 

Mdt uà, il est fini, parfait. Màt-nà-mât, il est très-parfait. 

Miit nà fuk' i fan, il y a environ dix jours. 

Sîùt ml derem, cela vaut une gourde. 

MiilH ko, cela ne le vaut pas. 

Màlul, pas besoin. 

Yalla màt nû sopà, Dieu est aimable. 

Bakar mât nâ stb, le péché est haïssable. 

Lrflu mùtul, une bagatelle. 
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Doy. Le verbe doy signifie originairement être assez ^ 
mais il s'emploie aussi dans quelques acceptions du 
verbe mat, 

Yalla doy nâ sopâ. Dieu est aimable. 
Yalla doy nâ dâmu. Dieu est adorable. 
Bakar doy nâ sîb, le péché est haïssable. 

Rër. Le verbe rër est neutre en volof et ne peut rendre 
le mot français perdre que par des périphrases. 

J'ai perdu mon couteau, sumd pâkà rër nà ma. R'éral nà sumà pàkà 
j*ai fait perdre mon couteau. Rérlé nâ pâkà, je suis avec un couleaa 
perdu ou j'ai un couteau do perdu. 

Rot. Le verbe rot est également neutre. 

J'ai laissé tomber une gourde (5 francs), d^rem rot nà, — Rotnl nâ de^ 
re7/i, j'ai fait tomber une gourde. Rotlé nâ derem, j'ai laissé tomber un» 
gourde, (j'ai une gourde de tombée). 

Nân-yalla. Le verbe nàn-yalla est composé de îïda 
(prier) et de Yalla (Dieu) ; les deux mots unis ensemble 
forment un verbe qui signifie maudire. 

Sân-yalla uàko, il l'a maudit. 

Samb'ak Vali nân-yalla nânu sén i dôm. Samba et Vali ont maudit 
leurs enfants. 

§ II. IDIOTISMES FRANÇAIS. 

Nous donnons la traduction de quelques expressions' 
françaises qui n'ont point de termes correspondants e» 
volof. 

1. PRONOMS. 

Aucun, personne. . \ ^ ^"^"'^ "'f ^^ P«^»^ ^*^^* ^^'"«^• 

( Personne n osl venu, kènà dikid, nit dikui. 

Cj^a^-un ) ^'liacun d'entre vous aura un livre, ku nèkà H 

. \ yi/ii di ini am tifré. 

SNul hcfnme n'est immortel, nit ku nèk' aii^giâ j^- 
sàr fi/u (chaque homme sent le cadavre); kènAnit 
^ du iiakà dé\ nit ku nèk di nà dé. 
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Y a^«:.r :ac: ::- . » K > er. j ur.: quOjV ne puis |Vi>l<fs coim^lWP» Mrv' 

Il j le chapeau sur la lt^li\ 4ti»« «tl wint m 

sur la lê:e ... * ^ ^ 

Oler le chapeau . . Ole ton chapeau. mim:i7 ai >'(ifXK 

Ou\rir ie> yeux . . . Ou\re les \eux. At)'i/; il a ou>eri li^ \^tt\. I^ijii ikI 

Fermer les yeux . . Il a ferme les \eux, (fttnà h»1. 

III. ADVERBES. 

A peu près environ. 11 y a environ dix jours, iniJI nd fuk^i fan, 

. . \ Us rodonl alentour, nu^gi di «vr •/! yàt, (lia tournent 

I autour i^pianl). 

' Assez, c'esl assez, doy nâ, ce n'cMl puA ii«iit»i «A»ywl 

Assez ' Il a assez IravailhS, Itijnj nà hu thy. Nou» «vnitM m* 

' sez mangé, lèkà uàiiu h^ sûr, (jusqu'il ^Iri* ruMUttldi). 
Au delà Au del.^ du village, lu v^Ksn ihlnl tut. 

ÎSi vous voulez partir, dilCH-r)()U4 aupArovAni tê 
qu'il faut faire, sa lu^gé iifm, vah nu tu nu vor â 
(îef, Imla n(jà dèm. 

i L'enfant s'est mmvM auprè» du m mftra, hnièi ha 

Auprès J , ^ ,, ^ ' 
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/ Faites aulremcnt, 6m/ dcfnônu, sopaliL 
i Je no le veux pas comme cela, je le yeux autremeni, 
1 betju-ma ko nônu, vhièn mèlin là begà (c'est une 
Autrement ,^ autre façon que je veux). Dis-lui de travailler, au- 
trement il sera i)uni, vah ko ne nà ligéy, su bané 
(s'il refuse), di nànu ko dân; lui lôla (si ce n'egl pas 
.^cola); mhaté (ou bien). 

Avant que le monde fut créé. Dieu existait; bà nu 

Avant que I bindangulv adunà, Yalla am on nà. 

Avant que de partir, il a demandé sdn salaire, sd 
yâ mô dem, lâd nà mpéy àm, 

!Mon père ne m'a rien donné, bien plus il m'a pris 
mon argent, sumà bây doliii ma darà, magum lélu 
nanf/u nà sumà halim. 
De plus,au surplus . De plus il a volé, thi ta satâ ; liléli satà nà. 

Dorénavant, désor-l Dorénavant personne no doit aller à Corée, sans 

< être envoyé, le(fi ndc kcnà du vard dcm B'ét ié yo- 
mais •••••••|.«, 

f mu-nu ko. 

Enûn, à la fin, fi- i Enfin il est parti, mudé nâ dèm, faf nà dèm, ilesi 

nalement ( donc parti. Enfin (pour finir) ndalf sotal. 

I . i C'est loin, soré tu1: ce n'est pas loin, soréul; c'est un 

( peu loin, soréâlê nà. 11 est allé loin, dèrn nà fu soré. 

Par caprice .... *^ ^^'^ ^*"^^ ^^^ caprice, banèh i bop'am a tah bè 

\mu dèf ndnu. 

Plutôt 11 est plutôt bon que mauvais, gen nâ bàh ctëtébon. 

Presque H est presque mort, Ijav nâ (/(**, ou Ja/ nâ de. 

^ ... ( 11 est sans pareille, amul morom ; bado /df, il est 

* * ' ( uni(|ue. 

Sans cesse j ^^ "^^ tourmente sans cesse, mô rna gctèn mds^ 

\ 7nun(ji ma grtèn-à-grtvn ban ànopi. 
Surtout, principa-( '' ^^'^ garder tous les chevaux surtout le miea, 
lement i ^'^'' '^^ ^"'^'** A''' 2/' U^'P^ ^^'^^^ sumà vos ; lu dllu 5u- 

' ma vos. 
Tantôt. . tantôt . .) Tantôt il rit, tantôt il pleure, yènàkermu dire, 

' ythiàkèr mu di doy. 
Trop I C'est trop, epà nà ; j'en ai trop, épàlé nà, epà nà 

\ ma, am nâ bc mu epà. 
Volontiers Je te le donnerai volontiers, di nâ la ko mayak banèh» 

IV. PRÉPOSITIONS. 

i Votre maison est contre la mienne, sa ker oçptf 
dublô'k sumà yos. 
J'étais vis-d-vis de lui, dânn von nà'k môm. 
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/ D'ici à quatre jours, fé*k nanét i fan. 
De. . .depuis. . . . ) De Pâques à la Pentecôte, dôr ta Pâk bel ta Pan- 

i tàkôt, tct di ganté* Pâk ak Pantâkdt. 

i Durant les vêpres il est allé pocher, ta vépàr bà 
ou ta di(fi vépàr bâ, ou bâ nu nèké ta vépàr bà, 
dèm on nà napi, 

!Nos devoirs envers Dieu, envers le prochain et 
envers nous-mêmes, sunu i varugar fà Yalta, fi su- 
nu niorom ak fi sunu bopà, 
Mal^Té nonobs- | ^^^^ malgré moi, ban nâ ko, je Pai refusé ; du su- 
tZ.t "<^ Artr/o, ce n'est pas ma conscience. 

I Je l'di fait malgré moi, defnâ ko, vandé téyu-ma ko, 
' Nonobstant cela je t'aimerai, lôlu du tèré-ma sopàla, 

_, ( Moyennant l'argent on obtient tout ce que Ton 

Mo\ennant ... .*.,,iii- v,,..- v>/ i- -i. 

i MHil, halfs at na tai} be nu màn à am lu nu nef^ ; 

' là tiipché halis dé nànu am lu iiu begà. 

Selon I Selon lui il faut partir, mn né nà nu dem; digtal 

nà nu nu dèm, il nous a conseillé de partir. 

V. CONJONCTIONS. 

il ne fera rien, à moins que vous ne lui parliez, 

,m6in dul dè/i dura, bô valfulc'k môm, (si tu ne 
A moins que ..... ^^.^^^^^ ,^^.^^ ^^.^^ ^^^ ^^ ^.^ vàhulé darà (si lu ne lui 

idis rien), lui nga laff^ ko lef (si ce n'est que lu lui 

dises quelque chose). 

Au reste la paix entre eux et nous est devenue trèd- 
difficile, ti degà (en vérité) ou taff degà (parole de 

\érité) dama ti sunu diganté'k iiôm dafén nà loi. 
Opcndant, néan- j 11 n'était pas content, cependant il a fini par aller 

moins (à Gorée, dâhlé roîi nà, vandé mudé nà dèm Bër. 

De peur que, afin ( Il a bien fait attention de peur d'être puni, dèf 

que ne ( jià ta nhcl àm bu bâf^ ndah du nu ko dàn. 

Des, des que. . . . l Dès son arrivée, dès qu'il est arrivé, bà mu diké, 

} bà mu diké-dikâ. 
Ni .... ni .... ) Je n'ai ni or, ni argent, amu-ma vun^ té amu- 

( ma halis. 

/ Pendant qu'on tenait conseil, les voleurs se sont 
Pendant que . . . ./échappés; bà fia féntà ou ta bà né féntà, satàkiU 

' \lâ rav nànu. 

j Quant à ton livre, il n'est pas perdu ; sa tè'ré dak 

\ rérul. 
Oy^olnyjQ ) 11 partit quoique très-fâché, dèm nà, vandé mèr 

j on nà loi. 



.Vu reste 
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§ m. MOTS FRANÇAIS VOLOFISÉS. 

La langue volofe n'a pas de mots pour désigner les 
êtres, les clioses, les objets d'arts et de métiers de mé- 
nage et d'habillement, etc., qui ont été introduits dans le 
pays parla colonisation européenne. 

On comprend à plus forfe raison qu'elle n'a pas de 
termes pour exprimer les vérilés surnaturelles et les 
mystères de la religion catholique. Elle a cependant des 
mots pour rendre les premiers principes de morale 
naturelle. 

Les indigènes suppléent à cette défectuosité en adop- 
tant les mots français ou anglais auxquels ils donnent 
une tournure volofe. Ils ont toujours soin de séparer par 
des vo\ elles 1rs consonnes composées; quelquefois ils 
confondent l'article français avec le radical et font des 
deux un seul terme. 



Sakarmon, sacrpmonl. 

Balizi'bd, le bciplémo. 

Kon firme ln)\ la confirmation. 

L(ttcl bà, l'autel. 

Losti bc(, r hostie. 

Labé bc(, l'abbé. 

Étrk ba, ré\Y*que. 

MoséTiur, Monseigneur. 

Musô, Monsieur. 

PdrfUàr 6., [)riMre. 

Fârér b , frère 

Sbr 6., sœur. 

Krud b., croix. 

Sapelèt, cliapelet. 

Titrop nà, c'est trop. 



Fursèt 6., fourchelU*. 
Aset b.y assioUe. 
Kastirol 6., casserolle. 
Pâlat 6., plat. 
Go f ornât 6., gouvernait 
Firgat 6., frégate. 
Garanvol 6., grande voile. 
Aliaèi, misaine. 
Bomperèl, beaupré. 
Bidaor, bout dehors. 
Karos, caro^se, voilure. 
Laso bây la chaux. 
Turuèl, truelle. 
Alètâr, mètre. 
Kontan nà, il est Gonteot. 



CONCLUSION 



Nous voici enûn arrivé au terme de noire travail^ 
après de nombreuses interruptions et après un temps 
bien considérable. Les deux premières feuilles ont été 
imprimées en 1861 ; puis la fondation de la Colonie agri- 
cole (le Saint-Joseph en a fait suspendre la continuation 
pendant six ans. L'avanI repris en 18()7, nous avons été 
forcé (le rinlerrnmj)n» de nouveau par suite de maladies 
graves et de deux voyages en France pour raison de 
sanlé, et nous n'avons pu le terminer qu'en juin 1869. 

Avant (le cpiitler définitivement ce travail, jetons un 
con[) iV(v'\\ rétrospectif sur tout Tensemble et mettons 
sous les yeux du lecteur le résumé substantiel des par- 
ticularités (|ui caractérisent la langue vulofe. 

I)ans la 1*"'' Partie de notre Grammaire nous avons 
examiné le sysième phonéti(iue de la langue volofe. 
Nous avons distingué les diflerents sons qui le com- 
posent, savoir huit voyelles et vingt articulations, en 
tout vingt-huit sons(*j. Les voix peuvent être brèves, 
cninnuines, longues et nasales; plusieurs articulations 
(le\iennent également n;isales surtout au commencement 
(]('> mots. Quelques-unes des articulations sont étrangères 
à la langue française, mais elles se retrouvent toutes 
dans la langue allemande. 



' j Los deux sons z ci û D'apparltenneot pat au «ola(. 
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Nous avons adopté, pour la représentation de tous 
ces sons, un alphabet conventionnel, qui nous a per- 
mis de les représenter d'une manière claire et distincte, 
en ne donnant à chaque lettre qu'une seule et même 
valeur. 

Nous avons remarqué un grand nombre de contrac- 
tions, plusieurs élisions et quelques additions de lettres 
euphoniques, le tout exigé par la délicatesse de l'oreille 
volofc. C.haquc consonne demande une voyelle soit 
avant soit après elle, et jamais deux consonnes réunies 
ne peuvent otre prononcées avec une seule voyelle, 
tellement qu'il est impossible aux indigènes d'articuler 
nos consonnes composées du français, sans intercaler 

des vo\ elles ou sans retrancher des consonnes.* 

%. 

La quantité dans les voyelles et l'accent tonique dans 
l'émission des mots et des phrases sont scrupuleusement 
observés par les indigènes et contribuent à donner beau- 
coup d'harmonie au langage. 

Dans la 2^ Partie nous avons parfaitement reconnu 
huit espèces de mots bien caractérisées et bien dis- 
tinctes entre elles, et répondant exactement à toutes 
les exigences du langage. 

Le nom volof nous a apparu indépendant, dégagé 
de toute forme accidentelle dans le discours, comme 
dans la nature les êtres qu'il représente. Point de genre 
arbitraire! point de flexions numérales ou casuellesl 



* l\ ne faut pas oublier qua m eln prècédanl une autre consonne ne eonstitueni pis 
des consonnes composées, mais ils sont simplement des signes orthographiqiMi d6 fai 
nasalité de la consonne. 



TROISIÈME PARTIE 349 

La langue volofc est pauvre en noms qui expriment 
(les idées métaphysiques ; mais les indigènes ont beau- 
coup de maximes, de sentences et de paraboles tirées 
de Tordre matériel et appliquées à la vie sociale; ce 
sont pour eux autant d*axiômes irréfutables. 

Les noms abstraits pour désigner les genres, les es* 
j)èccs et les généralités, manquent aussi dans la langue 
volofe. Par contre elle est très-riche en mots concrets. 
Ainsi entre mille autres exemples ils disent : ènu porter 
sur la tête, gadu porter sur les épaules, fab porter sur 
les bras, but porter quelqu'un sur le dos, sef porter quel- 
que chose sur le dos. 

Les noms de nombres peuvent s'employer comme 
noms, comme adjectifs, comme pronoms et comme 
verbes, non pas arbitrairement, mais d'après des prin- 
cipes fixes consacrés par l'usage. 

Les adjectifs déterminatifs, qui accompagnent toujours 
le nom, suffisent amplement par leur variété à en dé- 
terminer la signification. La propriété de Tadjectif dé- 
fini et démonstratif d'indiquer, dans sa finale, la dislance 
proche, éloignée ou indéterminée de l'objet représenté 
par le nom, n'est-elle pas une perspective qui parle 
aux yeux, comme le son parle à l'oreille? 

A la place des adjectifs qualificatifs nous avons 
trouvé des verbes. Est-ce un défaut ou une qualité? 
N'est-ce [)as une régularité très-logique que tout ce 
(pii est attribué au nom soit exprimé par le verbe, qui 
(Si le signe du jugement, du seul acte de l'esprit qui 
affirme et qui nie, qui unit et qui divise ? 
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Outre les pronoms indispensables à toute langue, 
nous avons trouvé un nombre varié de pronoms ver- 
baux (jui contribuent à nuilliplier les modes dans les 
lorïjugaisons. 

Le verbe, le mot par excellence, nous l'avons vu 
dans toute sa simplicité, ne signillant rien autre chose 
que raffirmation et la négation; nous avons vu aussi 
rafiirmafion et la négalion allachées soit à une circons- 
tance de Tallribut soil ii Taltribul lui-même. 

Nous favoris considéré dans ses nombreuses et in- 
génieuses dérivalions (pii permell(Mit (rexprimer avec 
facililé, nellelé et concision une grande variélé de 
fails el dfî circonslances. 

Quoî(pie le verbe n'ait (pie IriVpcu de flexions, les 
formes diverses de ses Noix, de ses modes el de ses 
temps, lui donnent cependant une grande ricbesse 
d'expression et une variélé de nuances délicates que 
n'ont pas nos langues européennes. En effet quoi de plus 
logique qu'une l'orme de conjugaison pour affirmer et 
une autre |)Our nier? des modes pour attirer ratlenlioa 
sur le sujet qualifié ou agissant, sur le complément 
objectif ou circonstanliel, sur la chose signiûée par le 
verbe? 

Quelle admirable distinction des verbes d*état el des 
verbes d'action ! N'y a-t-il pas une différence entre dire 
j'existe, tu es savant, il aime, etc., et dire je regarde, je 
fais telle ou telle chose, je marche. Les premiers faits 
n'existent-ils pas dans le sujet d'une manière perma- 
jiente, lixe, durable, et n'expriment-ils pas des étals? 
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Les seconds ne sont-ils pas nécessairement transitoires 
et linnlés par le temps, ne sortent-ils pas du sujet, ne 
s'en séparent-ils pas? ne sont-ce pas des actions passa- 
gères? Aussi la même forme temporelle, qui exprime un 
présent dans les verbes d'état, indique-t-elle un passé 
dans les verbes d'action. 

Nous avons distingué les adverbes adjonctifs, et les 
adverbes substitutifs. Ils répondent par leur variété à 
toutes les exigences du langage. Un grand noaibre ne 
sert qu'à former des superlatifs. 

Les particules, la préposition, la conjonction et Tin- 
lerjcction, sans être aussi nombreuses que dans d'autres 
langues remplissent cependant le rôle propre à cha- 
cune d'elle. Nous avons distingué les conjonctions ser- 
vant à unir les uiols ou les propositions et les conjonc- 
tions qui servent à conjuguer les verbes. 

Dans la 3** Partie nous avons disséqué toutes les 
formules du langage volof, et nous y avons distingué 
les éléments logiques soit essentiels soit accessoires de 
la proposition. 

Nous avons considéré la proposition elle-même sous 
toutes ses phases, suivant la nature du verbe, la voix 
de la conjugaison, la forme simple, complexe, multi- 
ple, pleine ou défectueuse de ses éléments, et selon 
le grand nonibre de modes par lesquels elle exprime 
les nombreuses nuances de la pensée. 

Nous avons montré dans quel ordre se placent les 
dilTérents éléments, soit grammaticaux soit logiques, 
pour constituer la proposition. 
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EnGn nous avons fait connaître renchaînemcnt des 
propositions pour former la phrase et la période. Nous 
avons donc donné d'une manière complète l'exposé du 
discours volof. 

Si maintenant nous considérons la langue volofe dans 
son ensemble, ne devons-nous pas en admirer la simpli- 
cité, la régularité, la richesse et le caractère logique? 
Est-ce un peuple sauvage, inculte et sans civilisa- 
tion, qui a pu former et conserver cet idiome si régulier 
et si délicat? Ne faul-il pas admirer et remercier la Pro- 
vidence qui a ainsi préparé les voies à l'évangélisation 
de ces peuples. Si la foi vient de l'ouïe, et si l'ouïe vient 
par la parole du Christ, n'est-ce pas un grand bienfait 
pour une nation infidèle que de posséder un instrument 
si parfait et si propre à servir de véhicule à la parole de 
Dieu, à l'introduire par l'ouïe dans l'esprit et le cœur. 
afin d'v faire luire le flambeau de la foi. 



ôdU Dro 



OMNIS HONOR ET GLORIA 



AMEN 
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Désinence ; anlé, àté. 
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n. 
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